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LUCAS VIDGEN AUTEUR-COORDINATEUR


J’ai une affection particulière pour les environs du Río Dulce et de Lívingston. Je vis en montagne, et la campagne verdoyante, le climat doux et la brise marine sont un changement agréable. J’apprécie surtout de descendre le fleuve en bateau – la zone fourmille d’oiseaux, et la section où la rivière devient plus étroite et traverse un canyon aux parois à pic, couvert de jungle, est l’un des sites inoubliables du pays. Il y a de superbes haltes à faire le long du fleuve et une foule de personnages hauts en couleur à rencontrer. Si je n’habitais pas si loin, je viendrais plus souvent, c’est sûr…
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DANIEL C. SCHECHTER Ici, j’admire l’intérieur de l’église de San Antonio Palopó. Dehors, une procession funéraire vient de s’achever et les villageois – les femmes en huipiles (tuniques) et les hommes en jupes en laine au genou – prient encore pour le défunt. Je ne suis pas croyant, mais j’ai spontanément ressenti l’esprit qui règne dans ce village reculé et profondément traditionnel de la rive orientale du Lago de Atitlán.


Pour une biographie des auteurs, (Cliquez ici)
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À ne pas manquer


Emportez suffisamment de piles et de mémoire pour votre appareil photo. Vous êtes sur le point de visiter un pays qui a été fait pour être photographié, et que vous aurez du mal à décrire avec de simples mots. Comme vous le constaterez au fil des pages qui suivent, les montagnes escarpées du Guatemala, ses marchés colorés, ses jungles épaisses et ses cours d’eau assoupis ne sont qu’une mise en bouche au festival visuel qui vous attend. ¡Buen provecho!
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RICHARD CUMMINS






[image: ] ANTIGUA


Gigantesques pics volcaniques et versants couverts de caféiers composent le cadre superbe de nombreux monastères, vestiges éparpillés de l’occupation espagnole, aujourd’hui repeuplés par une foule d’étudiants en langues étrangères, par des latinos lanceurs de modes et des commerçants indigènes qui passent leur temps à Antigua.
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En approchant de la Gran Plaza de Tikal, tôt le matin, avant l’arrivée des touristes, devant les deux pyramides à degrés qui dominent la canopée de la jungle environnante, vous aurez l’impression d’avoir trébuché sur un secret enfoui depuis longtemps. Le joyau rayonnant de cette ancienne capitale maya témoigne des sommets culturels et artistiques que cette civilisation de la jungle, occupée depuis quelque 16 siècles, a pu atteindre.




[image: ]
DAMIAN TURSKI





JOUR DE MARCHÉ


Arrivez tôt à Chichicastenango, l’un des marchés les plus fascinants d’Amérique centrale . N’hésitez pas à négocier fermement (c’est ce qu’on attend de vous), surtout pour le souvenir de Chichi – les masques utilisés dans les cérémonies mayas traditionnelles.
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“Nous adorons les volcans ici – nous essayons d’en gravir le plus possible, un peu par jeu. Notre pays est tellement plat que nous avons jubilé à la simple vue d’un volcan; mais pouvoir l’escalader, l’observer en éruption et voir la lave couler… Je suis content d’avoir mon appareil photo, sinon mes amis auraient du mal à croire que nous avons vu tout cela.”


Daantje, voyageur, Pays-Bas
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[image: ] LE TISSU DE LA SOCIÉTÉ


Les textiles mayas traditionnels (Cliquez ici) ne constituent pas seulement de jolis souvenirs – ils servent quotidiennement dans tout le pays, et font des vêtements, des rues, des marchés et des bus une incroyable explosion de couleurs.
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FLEUVE TRANQUILLE


Reliant le plus grand lac du pays à la mer des Caraïbes, la région du Río Dulce, au climat doux et accueillant, est le genre d’endroit où l’on vient pour la journée et où l’on reste une semaine. On y fait une croisière de quelques heures (Cliquez ici) avec visite des réserves ornithologiques et des sources chaudes, ou on s’y détend en séjournant à Río Dulce, repaire de plaisanciers, dans de petits hébergements isolés le long du fleuve (Cliquez ici) ou en bord de mer au sein de la communauté garífuna de Lívingston.
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La petite ville montagnarde de Totonicapán passerait inaperçue sans les dizaines de ferblantiers, potiers, tisserands et menuisiers traditionnels qui y habitent et dont on peut visiter librement les ateliers pour les observer à l’œuvre.
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IDÉE CAPITALE


Qu’on l’adore ou qu’on la déteste, il est presque impossible d’éviter Guatemala Ciudad, la capitale du Guatemala. Possédant les plus grands musées, les meilleurs restaurants et la vie nocturne la plus animée du pays, c’est une destination passionnante que beaucoup de voyageurs finissent par apprécier bien plus qu’ils ne l’auraient imaginé.
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LES PIEDS DANS L’EAU


Le Guatemala compte peu de piscines naturelles d’eau douce invitant à la plongée, mais l’oasis de Semuc Champey, enveloppée par la jungle, est une exception. L’eau turquoise y coule en cascade dans une série de bassins calcaires, créant un cadre idyllique qui, pour beaucoup, constitue le plus beau site du pays.
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[image: ] GRAVÉ DANS LE MARBRE


Les Mayas étaient d’excellents sculpteurs de pierre. Certaines de leurs plus belles gravures sont conservées dans les musées de Guatemala Ciudad et Santa Lucía Cotzumalguapa. Vous pourrez en observer d’autres à leur emplacement d’origine, sur les sites archéologiques de Quiriguá et de Copán.
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Destination Guatemala


Le Guatemala réserve d’inoubliables expériences: odeur des tortillas fraîchement grillées, marchés de rue quotidiens qui sollicitent tous les sens, bonheur de nager dans une cascade après avoir transpiré pendant une randonnée dans la jungle, et des rencontres en chemin qui deviendront des amitiés pour la vie.


Découvrir l’héritage maya florissant est peut-être l’expérience la plus troublante. Cette culture étonnante a laissé derrière elle certaines ruines parmi les plus impressionnantes de la région, dont un grand nombre accueille encore aujourd’hui des rituels sacrés. Les temples imposants de Tikal se visitent facilement depuis la charmante ville insulaire de Flores, et lorsqu’on s’enfonce dans les jungles du Petén, le trajet pour atteindre des sites reculés, comme El Mirador, est aussi passionnant que la destination elle-même. Des sites moins connus comme Quiriguá ou Abaj Takalik, que certains apprécieront davantage pour leur atmosphère particulière (vous y serez certainement le seul visiteur), peuvent être rejoints facilement.


L’héritage maya est encore très présent dans le Guatemala d’aujourd’hui, qui offre un panorama complexe d’effervescence urbaine et de paysages superbes dans l’arrière-pays. Évitée par de nombreux voyageurs, la capitale est le lieu le plus animé du pays et abrite certains de ses meilleurs musées, restaurants et centres culturels. À deux pas, la splendeur coloniale d’Antigua vous émerveillera à chaque coin de rue. Et si vous recherchez une destination intermédiaire, dirigez-vous vers les montagnes – de nombreux voyageurs considèrent que Quetzaltenango, la deuxième ville du Guatemala, est le compromis parfait entre l’authenticité et le confort touristique.


Sans oublier la magnifique campagne guatémaltèque – volcans et lacs séparés par des forêts sauvages, la jungle, les champs de maïs et de petites fermes – où l’on tombe sous le charme de la vie simple des villages. Entre la montagne et la côte, vous traverserez 32 microclimats. À l’ouest, un volcan domine presque toujours l’horizon, appelant à la randonnée. Dans le nord, les jungles humides du Petén enveloppent de grandes ruines mayas et abritent quantité d’animaux exotiques. Le centre du pays et ses collines verdoyantes, recouvertes d’une couche de nuages, où vit le quetzal, oiseau farouche, possèdent des réseaux de grottes que l’on peut explorer au moyen d’une chambre à air, ou dans le cadre d’expéditions de deux jours. À l’est, les eaux du Río Dulce et du Lago de Izabal offrent un havre de paix pour les plaisanciers en cas d’ouragans comme pour les animaux des vastes réserves des zones humides. Et l’on ne saurait évoquer le paysage guatémaltèque sans mentionner le joyau de la couronne, le Lago de Atitlán, entouré de volcans, qui fascine les voyageurs depuis des siècles.


Les Guatémaltèques sont pour beaucoup chaleureux et accueillants, et vous ne resterez pas longtemps un étranger. Cela dit, il y a deux façons d’approfondir les liens que vous pourrez tisser. Les centaines d’écoles de langues bon marché et réputées du pays pourront vous apporter les outils nécessaires pour vous débrouiller et faire des rencontres, mais aussi vous permettre de mieux appréhender la culture, l’histoire et les coutumes du pays. Vous pourrez ensuite aller plus loin en participant à titre bénévole aux innombrables projets qui ont cours dans tout le pays, une manière d’aborder les réalités quotidiennes et peut-être aussi de faire avancer les choses.


Une véritable aventure vous attend, et si naguère un voyage au Guatemala était marqué par les épreuves et l’incertitude, votre plus grand défi consistera sans doute aujourd’hui à trouver le temps de tout voir et de tout faire.





Quelques chiffres


Population: 15 millions


Superficie: 108 894 km2


Nombre de sièges au Congrès guatémaltèque: 158


Président: Álvaro Colom (Unidad Nacional de la Esperanza)


PNB (par habitant): 5 200 $US (2009)


Inflation: 2,3% (2007)


Chômage: 3,2% (2005)


Principales exportations: café, sucre, pétrole, vêtements, bananes, fruits et légumes, cardamome


Rapport téléphones portables/fixes: 10/1


Nombre de fois où le Guatemala s’est qualifié pour la Coupe du monde de football: 0
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Mise en route


Voyager au Guatemala ne nécessite pas une planification minutieuse. D’innombrables bus sillonnent le pays et, le plus souvent, il suffit d’attendre le prochain départ et de monter à bord. L’hébergement ne pose pas plus de problème: à moins de vouloir loger dans un hôtel particulier, la réservation est inutile. La principale exception à cette règle est la Semana Santa (Pâques) et les fêtes de Noël et du Nouvel An, lorsque tout le pays semble être en vacances; il faut alors réserver chambres et transports bien à l’avance.


Le Guatemala convient à tous les budgets. Si l’on peut y voyager avec quelques dollars par jour, le pays compte aussi de nombreux hôtels et restaurants de catégorie moyenne offrant confort et qualité à des prix raisonnables.





Pour plus d’informations sur le climat, les fêtes et les festivals, consultez le Carnet pratique (Cliquez ici).
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QUAND PARTIR


Le Guatemala se visite toute l’année, mais la pluie peut modifier vos plans. Le climat guatémaltèque se répartit en deux saisons. L’invierno (hiver, ou saison des pluies) de mi-mai à mi-octobre, et jusqu’à novembre et décembre dans le nord et l’est du pays, peut rendre les routes non revêtues difficiles à pratiquer. Dans les basses terres tropicales du Petén, la boue vous ralentira à coup sûr à cette période de l’année. L’humidité – toujours présente sur le littoral et au Petén – augmente encore à la saison des pluies. Il ne pleut pas toute la journée mais attendez-vous au moins à des averses (des trombes d’eau dans le nord), surtout l’après-midi. Le verano (été, ou saison sèche), de novembre à avril, offre des températures plus confortables au Petén et sur les côtes, avec des nuits fraîches dans les Hautes Terres (et des températures négatives régulièrement autour de Noël). Dans l’est du pays, il peut pleuvoir en toute saison.


La haute saison touristique s’étend de Noël à Pâques, période à laquelle les Guatémaltèques prennent souvent leurs vacances. Une deuxième haute saison s’étale de juin à août, lorsque des foules d’étudiants nord-américains arrivent au Guatemala pour apprendre l’espagnol et visiter le pays.


Voir (Cliquez ici) pour une liste des principales fêtes et manifestations dans tout le pays.





Les tarifs dans ce guide


Nous précisons ici les droits d’entrée des sites (musées, parcs, etc.) lorsqu’ils existent – si aucun prix n’est précisé, cela suppose que l’entrée est libre. Les tarifs des hôtels correspondent à des chambres avec salle de bains privative, sauf mention contraire – à l’exception des dortoirs, où les sanitaires communs sont la norme.
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COÛT DE LA VIE


Les prix pratiqués au Guatemala sont parmi les plus bas d’Amérique centrale. Les hospedajes (pensions) facturent habituellement de 60 à 80 Q par personne et par nuit. Les marchés vendent des fruits et des en-cas pour quelques centimes, les restaurants bon marché (ou comedores) offrent des menus comportant 1 ou 2 plats pour 20 à 30 Q, et les trajets en bus coûtent environ 10 Q l’heure. Il est tout à fait possible de vivre avec 200 Q par jour sans trop se priver. Si vous souhaitez plus de confort – une jolie chambre avec salle de bains et eau chaude, et 2 ou 3 repas dans un cadre agréable – comptez 300 Q par jour et par personne. En ajoutant le transport, les droits d’entrée, quelques achats et les boissons, prévoyez un budget de 450 Q par jour.




Les voyageurs solitaires ne sont guère avantagés, car le prix d’une chambre simple est pratiquement le même que celui d’une double. En vous regroupant à plusieurs, vous pourrez bénéficier de triples et de quadruples aux tarifs avantageux que proposent de nombreux établissements. Dans les restaurants, les menus de 2 ou 3 plats (menú del día) sont moins chers qu’un repas à la carte. Pour les déplacements, les bus publics sont bien meilleur marché que les bus touristiques, mais ces derniers sont plus confortables.


Si les articles courants sont abordables, les produits importés (surtout électroniques) coûtent cher au Guatemala.





QUELQUES PRIX


Trajet de 3 heures en bus 2e classe: 30 Q


Une semaine de cours d’espagnol, hébergement compris: 980-1 600 Q


Entrée à Tikal: 150 Q


Taxi de l’aéroport de Guatemala Ciudad au centre-ville: 80 Q


À Lago de Atitlán, chambre double confortable avec sdb au bord du lac: 200-400 Q









N’OUBLIEZ PAS…



	de vérifier la situation en matière de visa (Cliquez ici).


	de consulter les conseils donnés aux voyageurs par votre gouvernement (Cliquez ici).


	d’apporter des vêtements chauds pour les nuits fraîches dans les Hautes Terres – au moins un pull et un pantalon chaud.


	de photocopier vos papiers importants (passeport, billet d’avion…). Pour encore plus de sécurité, scannez-les et envoyez-les sur votre adresse e-mail.


	de vous munir de chaussures de randonnée confortables.


	d’avoir des sachets zippés – parfaits pour transporter vos affaires de façon étanche.


	de vous équiper de bouchons d’oreilles si vous avez le sommeil léger et comptez dormir en dortoir.


	de prévoir une lampe torche pour explorer les grottes, les ruines ou votre chambre en cas de coupure d’électricité.


	d’apporter une moustiquaire si vous projetez une randonnée dans la jungle ou de passer la nuit dans des chambres bon marché non protégées.


	d’avoir quelques bases d’espagnol ou le projet d’en acquérir.


	d’apporter un produit antimoustiques approprié si vous voyagez pendant la saison des pluies, et éventuellement, un traitement préventif contre le paludisme.
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TOURISME RESPONSABLE


Au Guatemala, le tourisme responsable équivaut souvent à faire preuve de bon sens. En dépensant de l’argent dans de petites entreprises locales, en séjournant quelque part un certain temps, en travaillant comme bénévole et en étant en contact avec les Guatémaltèques, vous pourrez avoir un impact positif.


Jeter ses déchets n’importe où, ne pas respecter les coutumes locales et soutenir des industries non durables ou nocives (principalement drogues, souvenirs et bibelots fabriqués à partir d’espèces menacées) sont évidemment des comportements à bannir.


Dans les basses terres, essayez d’utiliser la climatisation avec parcimonie – cela coûte cher et met à mal les ressources locales en énergie. Déplacez-vous plutôt plus lentement que d’habitude, évitez la chaleur en milieu de journée ou (en tout dernier ressort) flânez dans le salon d’un grand hôtel pour un peu de répit.


De petites actions peuvent avoir ici des conséquences importantes. Sachez que les entrepreneurs et les chefs des communautés observent attentivement vos habitudes et préférences. Si possible, faites l’effort de visiter un parc national ou une réserve (Cliquez ici), goûtez au tourisme communautaire (dont les bénéfices vont directement à la communauté, et non à des intermédiaires ou à des opérateurs – voir notre index écotouristique, (Cliquez ici), pour quelques idées), ou travaillez bénévolement (Cliquez ici). Gardez à l’esprit que les opérateurs touristiques savent très bien que le Guatemala attire des personnes altruistes, qui désirent soutenir des entreprises à vocation sociale. À vous de juger, mais lorsqu’un prestataire affirme soutenir la communauté locale, quelques recherches préalables sont toujours utiles.
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les mayas


Les Mayas, d’antan et d’aujourd’hui, ont inspiré d’innombrables ouvrages. Voici nos dix préférés :


1 Textiles mayas, la trame d’un peuple (Unesco, 2000), dirigé par Danielle Dupiech-Cavaleri


2 Les Trajectoires du pouvoir dans une communauté maya k’iche du Guatemala (L’Harmattan, 2001), de Laurent Tallet


3 Une histoire de la religion des Mayas (Albin Michel, 2002), de Claude-François Baudez


4 Le Calendrier sacré des Mayas (Dangles, 2002), de Bertrand Lepont


5 Les Mayas (Les Belles Lettres, 2004), de Claude-François Baudez


6 Les voyages d’Alix, Les Mayas (vol. 1 et 2, Casterman, 2005), de Jean Torton et Jacques Martin


7 Les Mayas: grandeur et chute d’une civilisation (Taillandier, 2007), d’Arthur Andrew Demarest


8 Mayas: les dieux sacrés de la forêt tropicale (Ullmann, 2007), dirigé par Nikolai Grube


9 Les Cités perdues des Mayas (Découvertes Gallimard, 2008), de Claude-François Baudez et Sydney Picasso


10 Les Mayas (Chêne, 2010), d’Éric Taladoire


CONTEMPLATIONS CÉLESTES


Les étoiles, la lune et le soleil revêtaient une importance capitale pour les Mayas, aussi souhaiterez-vous peut-être aussi contempler le firmament. Voici quelques suggestions :


1 Le lever du soleil depuis le sommet du volcan Tajumulco


2 Le coucher du soleil à Monterrico, allongé dans un hamac


3 Les fêtes de la pleine lune à San Pedro La Laguna


4 L’observation des étoiles depuis El Mirador, au cœur de la jungle du Petén


5 Le coucher du soleil sur le Lago de Petén Itzá, à Flores


6 L’ascension du volcan Santa María une nuit de pleine lune


7 L’alignement de vos chakras à la lueur des étoiles dans une pyramide de San Marcos La Laguna


8 Un bain de lune à Quetzaltenango


9 L’apparition du soleil dans le Templo IV à Tikal


10 Le soleil qui disparaît derrière les volcans sur des notes de jazz (Cliquez ici), à Panajachel


FÊTES ET FESTIVALS


Les Guatémaltèques savent organiser les fêtes comme personne. Voici les dix incontournables :


1 Cristo de Esquipulas (15 jan). Les pèlerins affluent vers la petite ville d’Esquipulas


2 Quetzaltenango Music Festival (fin mars; (Cliquez ici)). Pour les amateurs de concerts


3 Desfile de Bufos (défilé des bouffons; le vendredi précédant le Vendredi saint). Les étudiants de l’université de Guatemala Ciudad descendent dans la rue


4 La Semana Santa (Pâques; date variable) est fêtée dans tout le pays, surtout à Antigua et à Guatemala Ciudad


5 Cubulco (25 juil). Pour entretenir la tradition du Palo Volador (bâton volant; (Cliquez ici))


6 San José Petén (31 oct; (Cliquez ici)) accueille une fête unique lors de laquelle des crânes humains sont promenés dans les rues


7 Día de Todos los Santos (Toussaint, 1er nov) est fêté avec panache à Santiago Sacatepéquez et Sumpango


8 Todos Santos Cuchumatán (1er nov), dans les Hautes Terres, organise des courses de chevaux dans la grand-rue


9 Fête nationale Garífuna (26 nov) à Lívingston


10 Quema del Diablo (7 déc). Les habitants font d’immenses feux de joie
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LIVRES À EMPORTER


Écrit en 1930, Légendes du Guatemala (Folio Gallimard), du Prix Nobel Miguel Angel Asturias, vous entraînera dans un monde de magie et de songes où volcans, Homme-Pavot et autres maîtres mages composent une fresque envoûtante. Du même auteur, citons: Monsieur le Président (Flammarion), publié en 1946, et Week-End au Guatemala (Albin Michel), paru en 1956.


Moi, Rigoberta Menchú: une vie et une voix, la révolution au Guatemala (Folio Gallimard), d’Élisabeth Burgos, raconte la vie de Rigoberta Menchú, prix Nobel de la paix en 1992, dans les Hautes Terres et sa prise de conscience politique. C’est elle qui a attiré l’attention du monde entier sur les souffrances du peuple maya au Guatemala.


Jours ordinaires à la finca. Une grande plantation de café au Guatemala (IRD, 1996), de Charles-Édouard de Suremain, est une étude consacrée à une grande plantation de café, dans une perspective ethnologique, avec de fréquentes incursions dans les domaines de l’histoire et de la sociologie.


Dans Les Enfants de la rue au Guatemala: princesses et rêveurs (L’Harmattan, 1997), Gérard Lutte a recueilli les témoignages de 59 filles et garçons des rues qui racontent leur vie au Guatemala.


L’époux divin (Points, 2007) de Francisco Goldman retrace la vie d’une jeune fille qui s’est laissée mourir par amour. Ce récit se déroule avec, en toile de fond, un pan de l’histoire du Guatemala.


Enfin, indispensable pour mieux communiquer sur place, le Guide de conversation français/espagnol latino-américain publié par Lonely Planet. Pour réserver une chambre, lire un menu ou simplement faire connaissance, ce manuel vous permet d’acquérir rapidement quelques rudiments d’espagnol. Il comprend également un dictionnaire bilingue.
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SITES INTERNET


En Français



	
Abc latina (www.abc-latina.com/guatemala). Un portail multiculturel pratique, en français, mis à jour régulièrement.


	
Ambassade du Guatemala en France (www.ambassadeduguatemala.com). Ce site renseigne utilement les voyageurs et donne une approche globale du pays.


	
Lonely Planet (www.lonelyplanet.fr). De nombreux liens utiles vers d’autres sites et un forum très fréquenté, où les voyageurs peuvent échanger des informations sur le Guatemala et sur d’autres destinations.


	
Maya Explor (www.mayaexplor.com). Ce site propose de nombreuses informations pratiques et culturelles, ainsi qu’un superbe diaporama sur le pays.




En Espagnol et en Anglais



	
Guatemala (www.visitguatemala.com). Site officiel de l’Inguat, l’Institut national du tourisme. En espagnol et en anglais.


	
Guatemala Times (www.guatemala-times.com). La meilleure source d’information en anglais axée sur le Guatemala.
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Itinéraires




LES GRANDS CLASSIQUES


Hautes terres


La grande boucle


FARNIENTE balnéaire


HORS DES SENTIERS BATTUS


Dans l’Ixcán


VOYAGES THÉMATIQUES


Les Mayas d’hier et d’aujourd’hui


Merveilles Naturelles





LES GRANDS CLASSIQUES


HAUTES TERRES    10 jours / de Guatemala Ciudad à Todos Santos Cuchumatán





Cet itinéraire de 320 km peut durer quelques mois si vous séjournez à Antigua, à Panajachel, à San Pedro La Laguna ou à Quetzaltenango pour apprendre l’espagnol. Vous pouvez doubler la distance en faisant un détour par Nebaj et Todos Santos Cuchumatán.
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Cet itinéraire très fréquenté permet de découvrir des paysages spectaculaires et des traditions mayas fortement implantées.


De Guatemala Ciudad, rejoignez d’abord Antigua, ville à l’exceptionnelle architecture coloniale; profitez de son animation avant d’escalader les volcans alentour. De là, gagnez Panajachel, au bord du Lago de Atitlán, frangé de volcans. Prenez un bateau pour visiter quelques paisibles villages mayas, tels que Santiago Atitlán, San Pedro La Laguna, San Marcos La Laguna ou Santa Cruz La Laguna. Dirigez-vous ensuite vers le nord jusqu’à Chichicastenango, renommée pour ses marchés. Continuez jusqu’à Nebaj pour découvrir de superbes itinéraires de randonnée, une forte culture maya et de splendides paysages.


De Chichicastenango, empruntez l’Interamericana vers l’ouest, le long des crêtes montagneuses qui mènent à Quetzaltenango. De là, de courts trajets en bus conduisent à des villages et à des marchés pittoresques ainsi qu’à des merveilles naturelles. De Quetzaltenango, vous pouvez partir en direction du sud ou vers le nord et le Mexique en passant par Todos Santos Cuchumatán, un fascinant village de montagne maya.






Ce circuit de 1 900 km fait découvrir les plus belles destinations du centre, de l’est et du nord du pays. En pressant l’allure, vous pouvez le parcourir en 2 semaines, mais 4 semaines vous permettront de l’apprécier pleinement.
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LA GRANDE BOUCLE    3 semaines / de Copán à Cobán



Ce circuit conduit aux plus belles ruines mayas du pays. Il vous fera en outre traverser des jungles denses et passer par de spectaculaires merveilles naturelles.


De Guatemala Ciudad, partez vers le nord-est et faites un détour au Honduras, au sud, pour visiter le superbe site maya de Copán. Revenez au Guatemala et continuez vers le nord-est jusqu’à Quiriguá, un autre beau site maya, et l’étonnante enclave garífuna de Lívingston, sur la côte des Caraïbes. Prenez un bateau pour remonter le Río Dulce, bordé de jungle, jusqu’à la ville de Río Dulce, puis poursuivez vers le nord par la route 13 et passez la nuit à la Finca Ixobel, tout près de Poptún, avant de rejoindre Flores, une charmante bourgade sur une île du Lago de Petén Itzá. De Flores, ralliez Tikal, le plus majestueux des sites mayas. Passez la nuit sur place ou dans le village voisin d’El Remate. Aux alentours, visitez d’autres sites mayas impressionnants tels que Yaxhá et Uaxactún.


De Flores, partez vers le sud-ouest jusqu’à Sayaxché, une ville détendue en bord de rivière, au centre d’un autre groupe de sites mayas: Ceibal, Aguateca et Dos Pilas. La route au sud de Sayaxché est désormais entièrement goudronnée jusqu’à Chisec et Cobán, points de départ vers plusieurs merveilles naturelles préservées, comme la Laguna Lachuá, entourée de jungle, les Grutas de Lanquín, les étangs turquoise et les cascades de Semuc Champey.






Seuls 220 km de littoral séparent les frontières du Mexique et du Salvador. Plutôt que de les découvrir à la hâte en une semaine, adoptez le rythme paisible des tortues de mer.
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FARNIENTE BALNÉAIRE    1 semaine / de Tilapita à Las Lisas


Il faut un peu de temps pour s’habituer au sable noir volcanique qui donne un aspect sale aux plages du Guatemala. Certaines sont d’ailleurs négligées, mais de nombreuses bourgades tranquilles se révèlent propices à la baignade, au surf, au canotage dans la mangrove et au farniente. En l’absence de route côtière, vous devrez faire des allers-retours à partir de la grand-route.


En partant de la frontière mexicaine, commencez par Tilapita, à ne pas confondre avec Tilapa et bien plus jolie. Lors de notre passage, la localité ne comptait qu’un seul hôtel.


Regagnez la nationale et partez vers l’est jusqu’à Mazatenango, où un autre bus vous conduira à Tulate, la plus belle plage pour la baignade et le bodysurf. De Tulate, inutile de retourner jusqu’à la grand-route: prenez un bus jusqu’à La Máquina, puis une correspondance pour Chiquistepeque, une belle plage préservée où certains voyageurs choisissent de travailler bénévolement auprès de la population locale avec l’ONG franco-guatémaltèque Proyecto Hamaca y Pescado.


Revenez ensuite sur la nationale pour descendre vers l’est jusqu’à Siquinala, où vous changerez de bus pour rejoindre Sipacate, le paradis des surfeurs.


Monterrico, très fréquentée le week-end par les Guatémaltèques et les étudiants d’Antigua, peut constituer votre dernière étape. À moins de pousser jusqu’à Las Lisas, un coin de paradis sur une île, près de la frontière salvadorienne.






Il est fortement question de construire une route nationale entre Huehue et Playa Grande. Dépêchez-vous d’effectuer ce trajet de 150 km tant qu’il conserve un parfum d’aventure!
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HORS DES SENTIERS BATTUS


DANS L’IXCÁN    2 jours / de Huehuetenango à la Laguna Lachuá



Maintenant que la route de Huehuetenango à Cobán est sujette aux glissements de terrain, les amateurs d’aventure et de bus bringuebalants partent vers le nord pour traverser le pays sans revenir vers la capitale.


L’itinéraire entre Huehue et la Laguna Lachuá réunit les mêmes ingrédients: routes défoncées, paysages époustouflants, villages fascinants et touristes très rares.


Les bus sont moins fréquents qu’ailleurs. Prévoyez du temps pour entreprendre ce parcours et préparez-vous à cahoter de temps à autre à l’arrière d’un pick-up.


Au départ de Huehuetenango, une bonne route grimpe à travers les beaux paysages des Cuchumatanes jusqu’à Soloma. L’asphalte s’arrête ici et la route serpente dans les montagnes jusqu’à Santa Eulalia, une jolie bourgade qui mérite une halte de 2 ou 3 heures.


Puis la route monte à nouveau, à travers pâturages et forêts de pins, pour rejoindre San Mateo Ixtatán, une étape toute indiquée pour la nuit, car les transports s’arrêtent en fin d’après-midi. Quelques sites intéressants méritent la visite.


Le jour suivant, une lente descente mène à Barillas, où vous devriez pouvoir emprunter un bus ou du moins un pick-up pour parcourir les routes aussi mauvaises que superbes menant à Playa Grande et à la Laguna Lachuá.
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VOYAGES THÉMATIQUES


LES MAYAS D’HIER ET D’AUJOURD’HUI
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À Guatemala Ciudad, ne manquez pas les musées consacrés à l’archéologie et aux textiles mayas. C’est aussi un bon point de départ pour visiter les ruines mayas de Quiriguá et de Copán, juste de l’autre côté de la frontière avec le Honduras.


À l’ouest de Guatemala Ciudad se trouvent les ruines d’Iximché, et le Lago de Atitlán, entouré de villages traditionnels comme Santiago Atitlán. N’oubliez pas le grand marché maya de Chichicastenango, qui est également le théâtre de pratiques religieuses uniques. Au nord, l’ancienne capitale quiché K’umarcaaj demeure un centre de rites mayas. Quetzaltenango est le point de départ vers des villages traditionnels et la Laguna Chicabal, un lac sacré. Plus au nord, explorez Zaculeu, l’ancienne capitale mam, sur la route de Todos Santos Cuchumatán, un village de montagne aux traditions vivaces et aux costumes extraordinaires.


Suivez ensuite les routes de montagne de la chaîne des Cuchutamanes jusqu’à Nebaj, un centre maya ixil, et San Cristóbal Verapaz. Sayaxché, au nord du pays, constitue une bonne base pour explorer les divers sites mayas voisins. Continuez jusqu’à Tikal, la mère de toutes les cités mayas, et dans la jungle du Petén, les sites archéologiques plus reculés ne manquent pas.
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MERVEILLES NATURELLES
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Exercez vos muscles en escaladant quelques-uns des volcans qui ceignent Antigua. Non loin, le Lago de Atitlán est sans doute l’un des plus beaux lacs du monde. D’autres volcans se dressent autour de Quetzaltenango, comme le Santa María et le Tajumulco, le point culminant d’Amérique centrale. Au nord, découvrez la beauté des Cuchumatanes près de Todos Santos Cuchumatán et de Nebaj. La ville de Cobán, un peu plus loin, permet d’accéder aux superbes étangs et cascades de Semuc Champey, ainsi que d’explorer des grottes et d’observer les animaux. Si vous avez le temps, ne manquez pas la Laguna Lachuá, que ceinture la jungle. Enfoncez-vous dans les jungles épaisses du Petén, au nord, jusqu’à la fabuleuse cité maya antique de Tikal et aux ruines qui environnent El Perú – deux endroits merveilleux pour apercevoir la faune tropicale. Dans l’ouest du pays, faites une pause pour découvrir les grottes de Finca Ixobel, descendez en bateau le superbe Río Dulce, qui traverse la jungle, ou faites un détour par le Refugio Bocas del Polochic, où vivent plus de 300 espèces d’oiseaux.
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Histoire




La préhistoire (jusqu’en 2000 av. J.-C.)


La Période Préclassique (de 2000 av. J.-C. à 250)


La période classique (250-900)


La période postclassique (900-1524)


La conquête espagnole


La période coloniale (1524-1821)


L’Indépendance


Les libéraux et Carrera


Les réformes libérales de Barrios


Estrada Cabrera et Minerve


Jorge Ubico


Arévalo et Arbenz


Les débuts de la guerre civile


Les années 1980


Le début des années 1990


Les accords de paix


Depuis les accords de paix


Le Guatemala aujourd’hui





LA PRÉHISTOIRE (JUSQU’EN 2000 AV. J.-C.)


Il est communément admis que, mis à part une poignée de Vikings dans le Nord et un possible contact transocéanique avec l’Asie du Sud-Est, les habitants préhispaniques des Amériques arrivèrent de Sibérie. Ils vinrent en plusieurs flux migratoires, probablement entre 60000 et 8000 av. J.-C., au cours de la dernière ère glaciaire, traversant le territoire aujourd’hui submergé sous le détroit de Béring, puis se déplacèrent graduellement vers le sud.


Cette première population vécut de la chasse aux mammouths, de la pêche et de la cueillette. À l’ère glaciaire succéda une période chaude et aride qui provoqua la disparition des pâturages naturels des mammouths, ainsi que la raréfaction des noix et des baies sauvages. Contraintes d’imaginer d’autres moyens de survie, ces peuplades archaïques partirent à la recherche de climats plus cléments et inventèrent l’agriculture, donnant la priorité au maïs. Les habitants du Guatemala et du Mexique actuels réussirent l’hybridation de cette plante endémique et la cultivèrent, de même que les haricots, les tomates, les piments et les courges. Ils tissèrent des paniers pour transporter les récoltes et domestiquèrent des dindons et des chiens. Ils fabriquèrent des outils de pierre, des poteries rudimentaires et modelèrent de simples figurines d’argile, symboles de fertilité.





Les Mayas, de Claude-François Baudez (Les Belles Lettres, coll. Guide des Civilisations, 2004), s’emploie à décrire les multiples facettes de cette civilisation fascinante. Du même auteur: Une histoire de la religion des Mayas (Albin Michel, 2002).









Les prêtres mayas utilisaient diverses drogues lors des rituels de divination, du maïs fermenté et du tabac sauvage aux champignons hallucinogènes.









Grandeur et décadence de la civilisation maya, de Eric Thompson (Payot, 1993), décrit comment les plus grandes cités mayas, Tikal en tête, dressèrent leurs temples et leurs palais… jusqu’à ce que l’Histoire décide de leur sort.
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LA PÉRIODE PRÉCLASSIQUE (DE 2000 AV. J.-C. À 250)


L’augmentation des ressources alimentaires entraîna l’accroissement de la population, l’amélioration de son niveau de vie et le développement de nouvelles techniques agricoles et artistiques. Apparurent alors des poteries décoratives et une espèce de maïs plus robuste. Au début de cette période, la population du Guatemala utilisait déjà une forme primitive de la langue maya. Ces premiers Mayas construisirent des na, les huttes au toit de chaume que l’on voit encore aujourd’hui dans la majeure partie du pays. Là où les cours d’eau représentaient une menace, les familles construisaient leur na sur une butte de terre. Quand un membre de la famille décédait, il était inhumé dans la pièce principale et accédait au rang d’ancêtre vénéré.


Vers le milieu de l’époque préclassique (de 800 à 300 av. J.-C.), la vallée de Copán abritait de riches villages, tandis que d’autres apparaissaient dans ce qui deviendrait la majestueuse cité de Tikal, dans la jungle du Petén. Grâce au développement des routes marchandes, les peuples de la côte échangeaient le sel et les coquillages contre les outils en obsidienne fabriqués par les peuples des Hautes Terres.







Le mythe de la création


La date de la création apparaissant sur les inscriptions dans l’ensemble du monde maya est 13.0.0.0.0, 4 Ahaw, 8 Kumk’u, ce qui correspond au 13 août de l’an 3114 av. J.-C.


Ce jour-là, les dieux de la création posèrent trois pierres dans les eaux noires recouvrant le premier monde, qui constituèrent un foyer cosmique au centre de l’univers. Les dieux déclenchèrent alors la foudre, et ce feu divin donna vie au monde.


Ce récit de la création est évoqué dans les premiers chapitres du Popol Vuh, un ouvrage dont les éléments ont été réunis peu après la conquête espagnole par des nobles mayas.


Voici le récit du temps où tout était en suspens. Tout était calme et silencieux, immobile et muet. L’étendue du ciel était vide.


Voici le premier récit, le premier discours. Il n’y avait pas encore d’hommes, ni d’animaux, d’oiseaux, de poissons, de crabes, pas d’arbres ni de pierres, pas de grottes ni de ravins, pas d’herbes ni de forêts. […]


Il n’y avait que le Créateur, le Formateur, le Roi et le Serpent à plumes, qui sont Père et Mère de toutes choses. […] Il y avait aussi le Cœur du Ciel [un dieu de la foudre], qui est, dit-on, le nom de Dieu. […]


Ils appelèrent ensuite les montagnes, et les montagnes surgirent immédiatement de l’eau. C’est par la seule force de leur esprit et de leurs pouvoirs miraculeux que se formèrent les montagnes.


L’Homme


Les dieux s’y reprirent à trois fois avant de réussir à créer l’homme. Ils commencèrent par fabriquer des biches et d’autres animaux, mais ceux-ci n’étant pas capable de parler, et donc d’honorer les dieux comme il se doit, ils furent condamnés à être mangés.


Les dieux façonnèrent alors un homme avec de la boue. Celui-ci parlait, mais ses paroles étaient dépourvues d’intelligence. Il ne tarda pas à redevenir boue.


Les dieux fabriquèrent alors des êtres humains à partir de bois, mais qui s’avérèrent eux aussi imparfaits et furent donc détruits. Selon le Popol Vuh, les survivants parmi ces hommes de bois sont les singes qui vivent dans la forêt.


Les dieux atteignirent enfin leur but lorsqu’ils découvrirent le maïs. Du maïs blanc et du maïs jaune, ils firent la chair du premier homme et de la première femme.






L’amélioration des techniques agricoles, avec l’utilisation d’engrais et de champs surélevés, s’accompagna de l’émergence d’une classe noble et de la construction de temples; ces derniers se composaient de plates-formes en terre surélevées, surmontées d’un abri couvert de chaume. À sa mort, le potentat local était enseveli sous cet abri, renforçant ainsi le caractère sacré du site. Des exemples de ces temples ont été découverts à Uaxactún, Tikal et El Mirador, un autre site du Petén qui se développa durant la période préclassique (de 300 av. J.-C. à 250). Kaminaljuyú, à Guatemala Ciudad, atteignit son apogée entre 400 av. J.-C. et 100, comptant alors des milliers d’habitants et une multitude de temples érigés sur des buttes de terre.




Dans le Petén, où abondait le calcaire, les Mayas commencèrent à bâtir des temples en pierre. Comme chaque nouveau souverain exigeait un temple plus important que celui de son prédécesseur, les plates-formes s’empilèrent les unes sur les autres, donnant naissance à d’immenses pyramides en gradins, coiffées d’un abri en forme de na. Le tombeau royal se retrouvait alors profondément enfoui sous la pile des plates-formes. Haute de 18 étages, la pyramide El Tigre, à El Mirador, serait la plus grande jamais construite par les Mayas. À l’image des petites gens qui bâtissaient leur maison dans une enceinte face à un espace commun dégagé, des pyramides de plus en plus nombreuses furent édifiées autour de vastes places. Ce fut le début de la florissante civilisation classique maya.





Concis et d’un format pratique, Les Cités perdues des Mayas, de Claude-François Baudez et Sydney Picasso (Gallimard, coll. Découvertes, 2008), montre comment, depuis quelques décennies, le voile s’est levé sur les habitants des cités perdues.









Les archéologues estiment que seuls 10% de Tikal, le plus grand et le plus connu des sites mayas du pays, ont été mis au jour.









DIVERTISSEMENT maya


Le divertissement favori des Mayas était le juego de pelota (jeu de balle), et l’on en voit des terrains dans de nombreux sites archéologiques. On pense que les joueurs devaient lancer une balle en caoutchouc dur en s’aidant de n’importe quelle partie du corps, à l’exception des mains, de la tête et des pieds. Peut-être utilisaient-ils aussi une batte en bois. Dans certaines régions, une équipe gagnait si l’un de ses joueurs faisait passer la balle à travers un cercle en pierre à peine plus large que la balle.


Le jeu de balle était pris très au sérieux et servait souvent à résoudre des litiges entre communautés rivales. À l’occasion, il semble que le capitaine de l’équipe perdante était exécuté.
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LA PÉRIODE CLASSIQUE (250-900)


Au cours de la période classique, les Mayas instaurèrent la civilisation préhispanique la plus brillante d’Amérique dans une région s’étendant de Copán (Honduras) à la péninsule du Yucatán (Mexique), en passant par le Guatemala et le Belize. Parmi les grands centres cérémoniels et culturels, on peut citer Copán; Quiriguá; Kaminaljuyú; Tikal, Uaxactún, Río Azul, El Perú, Yaxhá, Dos Pilas et Piedras Negras, tous dans le Petén; Caracol, au Belize; Yaxchilán et Palenque, au Chiapas (Mexique); Calakmul, Uxmal et Chichén Itzá, dans la péninsule du Yucatán. Aujourd’hui, tous ces sites se visitent. Vers le début de l’ère classique, les astronomes mayas commencèrent à utiliser le minutieux calendrier au compte long (Cliquez ici).


Le rôle prépondérant de Tikal débuta vers 250, alors qu’El Mirador avait été mystérieusement abandonné près d’un siècle auparavant. Selon certains historiens, une terrible sécheresse aurait provoqué le déclin de cette grande cité.


À cette époque, la société maya était organisée en un ensemble de cités-États. Chacune d’entre elles possédait sa propre aristocratie, dirigée par un prêtre-roi. Celui-ci, pour apaiser les divinités, versait son sang en se perçant la langue, le pénis ou les oreilles à l’aide d’un instrument tranchant. Pour plus de détails sur ces rites et sur les croyances mayas, reportez-vous (Cliquez ici). En tant que chef religieux de sa communauté, le roi devait également mener ses soldats à l’assaut des cités rivales et capturer des ennemis pour les sacrifices humains.





Pour convertir une date en utilisant le calendrier maya, connectez-vous au Maya Date Calculator (www.mayan-calendar.com/calc.html).









La numération maya


Le principal emploi de la numération maya, comme vous pourrez le constater au cours de votre voyage, était l’inscription des dates. Le système était d’une élégante simplicité: les chiffres de 1 à 4 étaient représentés par des points et le 5 par un trait horizontal. Un trait surmonté d’un point signifiait 6, de deux points 7, et ainsi de suite. On utilisait 2 traits pour 10, 3 traits pour 15. Le nombre le plus courant, 19, était représenté par 3 traits superposés, surmontés de 4 points.


Pour les chiffres supérieurs, les Mayas empilaient les uns sur les autres les chiffres de 0 à 19. Ainsi, la position inférieure était réservée aux valeurs de 1 à 19, celle du dessus aux valeurs de 20 à 380, et la troisième correspondait aux valeurs de 400 à 19 x 400. Au total, ces 3 positions permettaient de compter jusqu’à 7 999. En superposant d’autres positions, on pouvait ainsi compter à l’infini. Le zéro était représenté par l’image stylisée d’un coquillage ou d’un autre objet.


Au quotidien, les Mayas écrivaient probablement sur le sol, inscrivant les points du bout du doigt et les traits avec le tranchant de la main.






Une cité maya typique constituait le centre religieux, politique et marchand des hameaux agricoles environnants. Les cérémonies avaient lieu sur les places, entourées de hautes pyramides et de bâtiments moins élevés, composés d’une enfilade de petites pièces. Stèles et autels étaient gravés de dates, d’histoires et de complexes représentations d’hommes et de dieux.


Dans la première partie de la période classique, il semble que la plupart des cités-États étaient regroupées en deux vagues alliances militaires, centrées à Calakmul, dans l’État de Campeche au Mexique, et à Tikal. À l’instar de Kaminaljuyú et de Copán, Tikal entretenait d’étroites relations avec la puissante cité de Teotihuacán, près de l’actuelle Mexico. Lors du déclin de Teotihuacán, Calakmul s’allia à Caracol pour vaincre Tikal, sa rivale affaiblie, en 562. Toutefois, Tikal retrouva son rôle prépondérant sous le règne de Double Rayon de Lune (682-734), un souverain fin stratège également appelé Ah Cacau (Seigneur Chocolat), qui conquit Calakmul en 695.


À la fin du VIIIe siècle, le commerce entre les États mayas déclina et les conflits prirent de l’ampleur. Au début du Xe siècle, les cités de Tikal, Yaxchilán, Copán, Quiriguá et Piedras Negras étaient redevenues de petites bourgades, voire des villages, et la majeure partie du Petén était abandonnée. Nombre d’hypothèses furent échafaudées pour expliquer l’effondrement de la société maya classique, dont un trop grand accroissement de la population, la sécheresse et la détérioration de l’environnement.
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LA PÉRIODE POSTCLASSIQUE (900-1524)


Après avoir quitté le Petén, certains Mayas partirent sans doute vers les Hautes Terres du Guatemala, au sud-ouest. Aux XIIIe et XIVe siècles, ils furent rejoints par des Toltèques (un peuple guerrier très influent du centre du Mexique), venus du Tabasco ou du Yucatán mexicains. Des groupes de ces nouveaux venus construisirent une série d’États rivaux dans les Hautes Terres guatémaltèques: les plus importants étaient les Quiché (capitale: K’umarcaaj, près de l’actuelle Santa Cruz del Quiché), les Cakchiquel (capitale: Iximché, près de Tecpán), les Mam (capitale: Zaculeu, près de Huehuetenango), les Tz’utuhil (capitale: Chuitinamit, près de Santiago Atitlán) et les Poqomam (capitale: Mixco Viejo, au nord de Guatemala Ciudad). Un autre peuple venu du Yucatán, les Itzá, s’installa sur une île du Lago Petén Itzá, l’actuelle Flores, dans le Petén.





Les canons de la beauté maya


Les anciens Mayas admiraient les fronts plats et le strabisme. Pour obtenir ces avantages indéniables, on ficelait une planche sur la tête des enfants et on suspendait des perles de cire devant leurs yeux. Hommes et femmes scarifiaient leur corps pour provoquer les cicatrices convoitées et les femmes limaient leurs dents en pointe, un autre canon de beauté.
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LA CONQUÊTE ESPAGNOLE


En 1521, les Espagnols, menés par Hernán Cortés, vainquirent l’Empire aztèque installé à Tenochtitlán (l’actuelle Mexico). Quelques années plus tard, la quête de richesses poussa les conquistadores à s’intéresser au Guatemala. Pedro de Alvarado, l’un des plus cruels lieutenants de Cortés, pénétra dans le pays en 1524 avec près de 600 soldats espagnols et mexicains. Les armes à feu et les chevaux des envahisseurs ne laissèrent aucune chance aux populations autochtones. Alvarado écrasa une petite force quiché sur la côte du Pacifique et, peu après, la grande armée quiché près de Xelajú (l’actuelle Quetzaltenango). Selon la légende, Alvarado aurait tué le chef quiché Tecún Umán dans un combat au corps à corps avant de mettre à sac la capitale quiché, K’umarcaaj. Les Quiché n’avaient pas réussi à convaincre leurs ennemis de toujours, les Cakchiquel, de se joindre à eux pour repousser les conquistadores. Les Cakchiquel firent au contraire alliance avec les Espagnols contre les Quiché et les Tz’utuhil, ce qui permit aux conquérants d’établir leur première base guatémaltèque à côté d’Iximché, la capitale cakchiquel.


L’entente entre les Espagnols et les Cakchiquel se dégrada bientôt et Alvarado réduisit Iximché en cendres. Ainsi, tout le Guatemala sut qu’Alvarado cherchait à obtenir fortune et gloire en massacrant et en asservissant la population maya. Seule exception, les Rabinal de l’actuelle Baja Verapaz réussirent à préserver leur identité préhispanique et restent à ce jour l’une des ethnies les plus traditionnelles du pays.




En 1527, Alvarado déplaça sa base de Tecpán à Santiago de los Caballeros (aujourd’hui Ciudad Vieja). Peu après la mort d’Alvarado en 1541, Ciudad Vieja fut détruite par une inondation. Conservant le même nom, la capitale espagnole fut transférée vers un site voisin, appelé à présent Antigua.





Le calendrier maya


Les observations et les calculs des astronomes mayas étaient d’une prodigieuse précision. Ils pouvaient prévoir les éclipses, et leur cycle vénusien ne présentait qu’une erreur de 2 heures sur des périodes d’un demi-millénaire.


Le temps constituait la base de la religion maya, selon laquelle le monde était inscrit dans une succession d’univers devant chacun être détruit par un cataclysme et remplacé par un autre. Ce caractère cyclique permettait de prédire l’avenir en observant le passé. La plupart des cités mayas étaient bâties en fonction des mouvements célestes et comprenaient souvent un observatoire.


La meilleure analogie pour expliquer le calendrier maya est peut-être le mécanisme d’une montre, où des petits rouages s’enclenchent dans de plus grands, permettant le décompte du temps.


Tzolkin, Cholq’Ij Ou Tonalamatl


Les deux petites roues du calendrier maya représentaient deux cycles de 13 et 20 jours. Chacun des 13 jours était numéroté de 1 à 13; les 20 jours du second cycle portaient des noms tels que Imix, Ik, Akbal ou Xan. Au fur et à mesure que les deux rouages s’emboîtaient, les jours recevaient un nom particulier. Ainsi, le jour 1 du cycle de 13 jours devenait le 1 Imix lorsqu’il rencontrait le jour Imix du cycle de 20 jours. Ensuite venaient le 2 Ik, le 3 Akbal, etc. Au bout de 13 jours, le premier cycle recommençait à 1 alors que l’autre cycle comptait encore 7 jours. Le quatorzième jour devenait alors le 1 Ix, suivi du 2 Men, du 3 Cib, etc. Une fois le cycle de 20 jours terminé, il recommençait à 8 Imix, 9 Ik, 10 Akbal, 11 Xan, etc. Les combinaisons se poursuivaient sur une durée totale de 260 jours, prenant fin le 13 Ahau, avant de recommencer au 1 Imix.


Ces deux petits rouages créaient ainsi une grande roue de 260 jours, appelée tzolkin, cholq’ij ou tonalamatl.


Les touristes intéressés par la culture maya peuvent se rendre dans l’une des villes qui continuent à respecter le calendrier tzolkin (comme Momostenango ou Todos Santos Cuchumatán) à l’occasion du Wajshakib Batz, le début de l’année tzolkin, dont le prochain tombe le 11 juillet 2011. Les étrangers ne sont pas toujours invités aux cérémonies, qui ont un caractère sacré, mais il reste intéressant de visiter ces villes traditionnelles à cette occasion.


L’Année Vague (Haab)


Un autre ensemble de rouages du calendrier maya comprenait 18 mois de 20 jours et constituait la base de l’année solaire, ou haab (aussi écrit ab’). Chaque mois portait un nom (Pop, Uo, Zip, Zotz, Tzec, etc.) et chaque jour était numéroté de 0 (premier jour, ou ”siège“ du mois) à 19. On obtenait alors: 0 Pop (“siège” du mois Pop), 1 Pop, 2 Pop… jusqu’au 19 Pop, puis 0 Uo, 1 Uo et ainsi de suite.


Ces 18 mois de 20 jours correspondaient à un cycle de 360 jours appelé tun, à la fin duquel les Mayas ajoutaient une période néfaste de 5 jours, nommée uayeb, afin d’obtenir un calendrier solaire de 365 jours. Aujourd’hui, les anthropologues appellent ce calendrier l’année vague, car l’année solaire dure précisément 365,24 jours (dans le calendrier grégorien, ce quart de jour est compensé tous les 4 ans par l’année bissextile).


Le Calendrier Cyclique


Les grandes roues du tzolkin et du haab s’emboîtaient également, de sorte que chaque jour portait en fait deux noms et deux chiffres: 1 Imix 5 Pop, 2 Ik 6 Pop, 3 Akbal 7 Pop, etc., soit 18 980 combinaisons jours/noms. Celles-ci se répétaient après 52 années solaires, une période appelée le calendrier cyclique. Ce système de datation était utilisé par les Mayas, les Olmèques, les Aztèques et les Zapotèques de l’ancien Mexique. Il est encore en usage dans certains villages traditionnels. Un Maya est désigné parmi les anciens afin de suivre ce système compliqué et de prévenir la communauté des dates importantes.


Le Compte Long


Pour un peuple aussi soucieux d’évaluer le temps, le calendrier cyclique comportait un défaut important: il ne durait que 52 ans. Il recommençait ensuite à zéro et rien ne permettait de distinguer le jour 1 Imix 5 Pop d’un cycle de 52 ans de celui d’un autre cycle.


Les Mayas inventèrent donc le compte long au début de la période classique (vers 250). Le compte long repose sur le tun, l’année de 18 mois de 20 jours, et ne tient pas compte de l’uayeb, les 5 jours supplémentaires du calendrier solaire. Dans ce système, le jour s’appelle un kin (soleil). Le mois de 20 kin est un uinal et 18 uinal composent un tun. Vingt tun représentent un katun (7 200 jours, presque 20 années solaires du calendrier grégorien), et 20 katun constituent un baktun (144 000 jours, soit près de 394 ans). Dans la pratique, les unités supérieures au baktun ne servaient qu’à impressionner. Ainsi, on l’utilisait lorsqu’un roi particulièrement présomptueux souhaitait connaître le moment précis où son règne s’intégrait dans l’immensité temporelle. Il faut noter que 13 baktun (1 872 000 jours, soit 5 125 années solaires du calendrier grégorien) représentent un grand cycle; le premier a commencé le 11 août 3114 av. J.-C. (le 13 août, selon certains) et se terminera le 23 (ou 25) décembre 2012. Retenons cette date, car la fin d’un grand cycle est une période lourde de signification, généralement redoutée.
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LA PÉRIODE COLONIALE (1524-1821)


Comme dans les autres pays d’Amérique latine, les Espagnols réduisirent les peuples indiens en esclavage, les obligeant à cultiver leurs propres terres au profit des envahisseurs. Le refus de travailler était puni de mort. Les colons se croyaient omnipotents et se comportaient d’une manière indigne.


C’est alors qu’intervint le frère dominicain Bartolomé de Las Casas. Présent dans les Caraïbes et en Amérique latine depuis 1502, il fut le témoin direct du génocide presque total des populations autochtones de Cuba et d’Hispaniola. Il décrivit dans un plaidoyer influent, la Très Brève Relation de la destruction des Indes, le traitement fatal infligé à la population. Horrifié par ce qu’il avait vu, Las Casas supplia Charles Quint, alors roi d’Espagne, d’arrêter les violences. Il parvint à persuader le souverain que les peuples natifs ne devaient plus être considérés comme des objets mais plutôt comme des vassaux (ce qui permettait de les soumettre à l’impôt). Charles Quint édicta alors les Lois nouvelles de 1542, qui abolissaient en théorie le système du travail obligatoire. Dans la pratique, ce dernier subsista, mais l’absurde massacre des Mayas cessa. Las Casas et d’autres religieux commencèrent à convertir les Mayas au christianisme – un christianisme empreint de nombreux éléments d’animisme et d’un cérémonial issu du système religieux indien.


Pour une large part, le “succès” de cette conversion s’explique par le pacifisme avec lequel l’Église l’entreprit, le respect relatif qu’elle manifesta envers les croyances traditionnelles et l’instruction qu’elle dispensa dans les langues locales. L’Église catholique devint rapidement très puissante au Guatemala, comme le prouvent les 38 églises (dont une cathédrale) édifiées à Antigua, la capitale coloniale de toute l’Amérique centrale, du Chiapas au Costa Rica. Mais Antigua fut détruite par un tremblement de terre en 1773 et la capitale fut transférée à 25 km à l’est sur son site actuel, Guatemala Ciudad.





Les Trajectoires du pouvoir dans une communauté Maya K’iché du Guatemala, de Laurent Tallet (L’Harmattan, 2001), est un examen approfondi des rapports sociaux dans les communes du pays, plus particulièrement celles à majorité indienne.









En rentrant des Amériques, Christophe Colomb présenta aux Européens toute une série d’aliments dont ils ignoraient l’existence, comme les tomates, les patates douces, les courges, les pommes de terre, les avocats, le maïs et le cacao.
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L’INDÉPENDANCE


Quand les Guatémaltèques commencèrent à aspirer à l’indépendance, la société était déjà stratifiée de manière rigide. Au sommet de la hiérarchie coloniale se trouvaient les Espagnols de souche, venaient ensuite les criollos, descendants des conquistadores nés au Guatemala, puis les ladinos ou mestizos, métis espagnols-mayas, et, tout en bas, les esclaves mayas et noirs. Seuls les Espagnols de souche détenaient le pouvoir. Les criollos traitaient avec arrogance les ladinos, qui eux-mêmes exploitaient la population indienne, d’ailleurs encore aujourd’hui au bas de l’échelle socio-économique.


Furieux de se voir refuser toute progression sociale, les criollos profitèrent de la faiblesse des Espagnols à la suite d’une invasion napoléonienne en 1808, et sortirent vainqueurs d’une révolte en 1821. L’Indépendance ne changea guère la vie des communautés autochtones qui demeurèrent sous le contrôle de l’Église et des propriétaires terriens. Malgré des institutions et des constitutions au parfum démocratique, la politique guatémaltèque continue de se faire au profit des commerçants, des militaires, des propriétaires terriens et des bureaucrates.


Peu après sa propre indépendance, le Mexique annexa brièvement le Guatemala, qui se libéra en 1823 et présida la formation des Provinces-Unies d’Amérique centrale (le 1er juillet 1823), avec le Salvador, le Nicaragua, le Honduras et le Costa Rica. Cette union survécut seulement jusqu’en 1840. Cette époque apporta la prospérité aux criollos, mais aggrava le sort des Mayas. Le départ des Espagnols s’était traduit par la disparition des quelques mesures de protection que la Couronne leur consentait. Leurs revendications sur leurs terres ancestrales restaient totalement ignorées et celles-ci furent occupées par d’immenses plantations de tabac, de canne à sucre et de sisal (fibre extraite de l’agave, utilisée en corderie). Bien que légalement libres, les Mayas demeuraient asservis par les grands propriétaires selon un système de dette inique.





Le nom du Guatemala vient de Quauhtlemallan, qui signifie “lieu aux nombreux arbres” en nahuatl.
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LES LIBÉRAUX ET CARRERA


Les classes dirigeantes se divisèrent en deux camps: d’un côté l’élite conservatrice, soutenue par l’Église et les grands propriétaires terriens; de l’autre les libéraux, qui furent les premiers à prôner l’indépendance et contestaient les droits acquis des conservateurs.


Durant la courte existence des Provinces-Unies d’Amérique centrale, le président libéral du Honduras, Francisco Morazán (1830-1839), engagea des réformes afin de mettre fin au pouvoir démesuré de l’Église, à la division de la société en une classe supérieure criolla et une classe d’autochtones défavorisés et à l’impuissance de la région sur les marchés mondiaux. Ce programme fut adopté par le chef d’État guatémaltèque Mariano Gálvez (1831-1838).


Toutefois, l’impopularité de la politique économique, les impôts élevés et une épidémie de choléra provoquèrent un soulèvement indien, dont le chef, un éleveur conservateur ladino, Rafael Carrera, fut porté au pouvoir. Il s’y maintint de 1844 à 1865, réduisant presque à néant les réformes de Morazán et de Gálvez. Il céda à la Grande-Bretagne le contrôle du Belize en échange de la construction d’une route entre Guatemala Ciudad et Belize City. La route ne fut jamais construite et les demandes de compensation guatémaltèques restèrent lettre morte. Ce litige revient aujourd’hui encore régulièrement à l’ordre du jour.
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LES RÉFORMES LIBÉRALES DE BARRIOS


Les libéraux revinrent au pouvoir dans les années 1870 avec Miguel García Granados, puis avec Justo Rufino Barrios. Bien qu’élu démocratiquement, ce jeune et riche propriétaire d’une plantation de café gouverna en dictateur de 1873 à 1885. Barrios engagea le pays sur la voie de la modernisation, avec la construction de routes, de voies ferrées et d’écoles, et la mise en place d’un système bancaire moderne. Tout fut entrepris pour développer la culture du café. Les paysans des régions propices à cette culture furent chassés de leurs terres pour laisser la place à de nouvelles fincas (plantations) de café et ceux vivant à plus haute altitude furent obligés d’y travailler. Sous les gouvernements suivants, quelques familles de propriétaires terriens et de commerçants prirent les rênes de l’économie, des entreprises étrangères obtinrent de généreuses concessions et les opposants furent censurés, emprisonnés ou exilés.





Pour les dates, les thèmes et des discussions au sujet des Huelgas passées et à venir, consultez le site Internet officiel de la Huelga de Dolores (www.huelgadedolores.com, en espagnol).
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ESTRADA CABRERA ET MINERVE


Manuel Estrada Cabrera gouverna de 1898 à 1920, favorisant les progrès techniques au prix d’une oppression de toute la population, à l’exception de l’oligarchie. Cabrera se voyait comme un homme providentiel venu apporter lumière et culture à un pays arriéré. Il aimait d’ailleurs à se décrire comme le “professeur et protecteur de la jeunesse guatémaltèque”


Il parraina des fiestas de Minerva (fêtes de Minerve), s’inspirant de la déesse romaine de la Sagesse et de l’Intelligence, et fit construire des temples en son honneur, dont certains subsistent (comme à Quetzaltenango). Le Guatemala se voulait un “Athènes tropical”. Pourtant, parallèlement, Cabrera vida les caisses de l’État, négligea les écoles et multiplia les dépenses militaires.


C’est à cette époque que naquit la Huelga de Dolores (grève des douleurs). Les étudiants de l’université San Carlos de Guatemala Ciudad descendirent dans la rue pendant le carême – vêtus de cagoules afin d’éviter les représailles – pour protester contre l’injustice et la corruption. D’autres villes universitaires du pays se joignirent au mouvement, avec pour point culminant un défilé dans les rues principales le vendredi précédant le Vendredi saint. Cette tradition se perpétue encore aujourd’hui.
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JORGE UBICO


Après la chute d’Estrada Cabrera en 1920, le Guatemala entra dans une ère d’instabilité qui s’acheva en 1931 avec l’élection à la présidence du général Jorge Ubico. Il privilégia l’honnêteté au sein du gouvernement et modernisa le système sanitaire et social du pays. L’asservissement pour dettes fut aboli, mais aussitôt remplacé par un travail forcé pour la construction des routes. En 1944, Ubico fut contraint à la démission et à l’exil.
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ARÉVALO ET ARBENZ


Alors que le Guatemala semblait condamné à une succession de dictateurs impitoyables, les élections de 1945 portèrent un philosophe – Juan José Arévalo – au pouvoir. Président de 1945 à 1951, il institua le système national de sécurité sociale, créa un service gouvernemental chargé des affaires indigènes, modernisa les infrastructures de santé publique et libéralisa la législation du travail. Il résista aux 25 coups d’État que tentèrent les forces militaires conservatrices.


Le colonel Jacobo Arbenz lui succéda en 1951 et poursuivit la politique de son prédécesseur. Il mit en œuvre une réforme agraire destinée à morceler les grandes propriétés et à augmenter la productivité des petites exploitations familiales. Il expropria en outre la United Fruit des vastes domaines inexploités, concédés par les gouvernements d’Estrada Cabrera et d’Ubico. L’entreprise perçut une compensation correspondant à la valeur déclarée aux services fonciers (bien en dessous de la réalité), et Arbenz annonça que les terres seraient redistribuées aux paysans et consacrées aux cultures vivrières. Cette expropriation alarma Washington qui soutenait la United Fruit. En 1954, les États-Unis organisèrent, dans le cadre de l’une des premières opérations secrètes de la CIA connues du public, l’invasion du Guatemala à partir du Honduras, menée par deux officiers guatémaltèques en exil. Arbenz démissionna et sa réforme agraire ne vit jamais le jour.


Lui succédèrent plusieurs présidents militaires, élus grâce au soutien des officiers, des hommes d’affaires, des partis politiques complaisants et de l’Église catholique. Ils bénéficièrent aussi d’un soutien secret (mais bien documenté) accru du gouvernement des États-Unis, sous la forme de financements et de formations contre-insurrectionnelles. La violence caractérisa désormais la vie politique et les meurtres d’opposants devinrent monnaie courante. Le régime abrogea les mesures de la réforme agraire, refusa le droit de vote aux illettrés (soit 75% de la population), la police secrète reprit du service et la répression militaire fit partie du quotidien.


En 1960 apparurent les premiers groupes de guérilla.
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LES DÉBUTS DE LA GUERRE CIVILE


Durant cette période, l’essor rapide de l’industrie guatémaltèque, qui profitait aux classes aisées, provoqua une forte pression sociale, l’organisation de syndicats et un exode rural massif, surtout vers la capitale, entraînant un développement urbain anarchique et l’apparition de bidonvilles. Le cycle des protestations et de la répression violente engendra une politisation globale de la société. Chacun prenait parti, les paysans défavorisés s’opposant à l’élite citadine. En 1979, Amnesty International estimait que 50 000 à 60 000 Guatémaltèques étaient morts, victimes de violences politiques, au cours des seules années 1970.


En 1976, un violent tremblement de terre fit quelque 22 000 victimes et près d’un million de sans-abri. La plus grande partie de l’aide internationale fut détournée.
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LES ANNÉES 1980


Au début des années 1980, 4 groupes de guérilla disparates se regroupèrent pour former l’URNG (Unité révolutionnaire nationale guatémaltèque) et l’élimination par l’armée des opposants atteignit son paroxysme dans les campagnes, notamment sous la présidence du général Efraín Ríos Montt, un évangéliste parvenu au pouvoir à la suite d’un coup d’État en mars 1982. Un nombre effarant d’individus, essentiellement indiens, furent massacrés au nom de la lutte anti-insurrectionnelle, de la stabilisation et de l’anticommunisme. Les Guatémaltèques évoquent cette politique de la terre brûlée sous le nom de la escoba, “le balai”, pour décrire ce règne de la terreur qui a “balayé” le pays. Ignorant l’identité des rebelles, le gouvernement savait dans quelles régions ils opéraient. Il terrorisa la population, essentiellement pauvre, rurale et indienne, pour la dissuader de soutenir la guérilla. Plus de 400 villages furent ainsi rasés et la majorité de leurs habitants abattus, souvent après avoir été torturés.


Plus tard, on estima que 15 000 civils périrent lors des opérations antiguérilla menées sous la présidence de Ríos Montt, sans parler des quelque 100 000 réfugiés (pour la plupart mayas) qui s’enfuirent au Mexique. Le gouvernement contraignit les villageois à former des Patrullas de Autodefensa Civil (PAC; patrouilles de défense civile) pour exécuter les basses œuvres de l’armée: ainsi, les PAC commirent certaines des pires exactions perpétrées sous le mandat de Ríos Montt.


Au fur et à mesure que la guerre civile se poursuivait et que des atrocités avaient lieu de part et d’autre, un nombre croissant de paysans se trouva pris entre deux feux.


En août 1983, Ríos Montt fut destitué par le général Oscar Humberto Mejía Victores mais les atrocités continuèrent. Sous cette nouvelle présidence, plus de 100 assassinats politiques et une quarantaine d’enlèvements étaient déplorés chaque mois. Les survivants de la escoba furent déportés dans de lointains “villages modèles”, appelés polos de desarrollo (pôles de développement), cernés de camps militaires. Ce bain de sang finit par conduire les Américains à supprimer leur aide militaire, ce qui provoqua en 1986 l’élection d’un président civil, Marco Vinicio Cerezo Arévalo, du Parti démocrate chrétien.


Avant de restituer le pouvoir aux civils, les militaires mirent en place une infrastructure qui leur permettait de conserver le contrôle des zones rurales. En élisant Cerezo Arévalo, les Guatémaltèques espéraient voir le gouvernement tempérer les excès de l’élite dirigeante et de l’armée, et établir les fondements d’une véritable démocratie. Cependant, les conflits armés se poursuivirent dans les régions reculées et, quand le mandat du président s’acheva, en 1990, aucun progrès tangible n’avait émergé.





Le site Internet de la Foundation for Advancement of Mesoamerica Studies (Fondation pour l’avancement des études mésoaméricaines; www.famsi.org, en anglais et en espagnol) est extrêmement détaillé et contient des informations allant des recherches actuelles et passées, aux études sur l’écriture, en passant par les ressources pédagogiques et les cartes linguistiques.
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LE DÉBUT DES ANNÉES 1990


Le président Jorge Serrano (1990-1993), issu du conservateur Movimiento de Acción Solidaria (Mouvement d’action solidaire), entama le dialogue avec l’URNG pour tenter de mettre fin à des décennies de guerre civile. Quand les négociations échouèrent, le médiateur de l’Église catholique condamna l’intransigeance des deux parties.


Malgré le retour à un régime démocratique, les massacres et autres violations des droits de l’homme se poursuivirent. En 1990, l’anthropologue Myrna Mack, qui avait publié un rapport sur les violences commises par l’armée sur les paysans mayas, fut assassinée à coups de couteau.


Le soutien de l’armée devint de plus en plus indispensable à Serrano. En 1993, il tenta d’instaurer un pouvoir absolu, mais, après quelques jours de tension, il fut contraint à l’exil. Le Congrès choisit Ramiro de León Carpio, critique virulent des exactions de l’armée, pour mener à terme le mandat de Serrano.







Rigoberta Menchú Tum


Qui aurait imaginé qu’une paysanne indienne guatémaltèque recevrait le prix Nobel de la paix?


Rigoberta Menchú est née en 1959 près d’Uspantán, dans les Hautes Terres du Quiché, et a mené la vie traditionnelle d’une jeune fille maya jusqu’à la fin des années 1970. La guerre civile l’a ensuite conduite à rejoindre la guérilla. Ses parents et son frère ont été tués lors des massacres perpétrés par l’armée guatémaltèque au nom de la “pacification” des campagnes et de la répression du communisme.


Rigoberta Menchú s’exila au Mexique. Son histoire, Moi, Rigoberta Menchú (Folio Gallimard, 1999), écrite par Élisabeth Burgos à partir d’une série d’interviews, fut publiée et traduite dans le monde entier, attirant l’attention de l’opinion internationale sur la tragédie de la population autochtone guatémaltèque. En 1992, Rigoberta Menchú reçut le prix Nobel de la paix, qui lui octroya, ainsi qu’à sa cause, une stature et un support internationaux. La Fondation Rigoberta Menchú Tum (www.frmt.org), qu’elle créa à l’aide des fonds reçus lors de la remise du prix (1,2 million de $US), lutte pour la résolution des conflits, la pluralité, la défense des droits de l’homme, des Indiens et des femmes, au Guatemala et dans le monde.


Si les Guatémaltèques, en particulier les Mayas, furent fiers que le comité Nobel ait reconnu l’une des leurs, dans les cercles du pouvoir, la célébrité de Rigoberta Menchú, perçue comme une fauteuse de troubles, ne fut guère appréciée.


Le livre de l’anthropologue David Stoll Rigoberta Menchú and the Story of All Poor Guatemalans (1999) conteste la véracité de nombreux aspects de l’ouvrage de Rigoberta Menchú, dont des faits importants. Quand le New York Times a affirmé qu’elle avait obtenu sa distinction sur la base de mensonges, ses détracteurs s’en sont donné à cœur joie.


Rigoberta Menchú ne s’est pas laissé déstabiliser par la polémique et n’a pas répondu aux allégations de Stoll. L’Institut Nobel a précisé qu’il avait octroyé son prix en reconnaissance du travail effectué par Rigoberta Menchú en faveur des Indiens et non en raison du contenu de son livre. Finalement, la controverse n’a fait que renforcer les soutiens à la militante indienne et à la cause qu’elle défend, et jeter le doute sur les motivations de David Stoll.


En 1999, devant un tribunal espagnol, la Fondation Rigoberta Menchú Tum a formellement accusé les anciens dictateurs Efraín Ríos Montt (1982-1983) et Oscar Humberto Mejía Victores (1983-1986) de génocide, et a demandé leur extradition. Cette demande a été rejetée par la Cour constitutionnelle du Guatemala en 2007.


En 1994, Rigoberta Menchú a regagné le Guatemala. Depuis, elle a poursuivi son travail avec la fondation, tout en militant pour un meilleur accès aux médicaments génériques à bas coût et en consacrant une part de son temps à sa mission d’ambassadrice de bonne volonté de l’Unesco. En 2007, elle a décidé de se présenter à l’élection présidentielle. Cependant, le refus du Sommet mondial des peuples autochtones de la soutenir cette année-là a montré le caractère problématique et souvent fractionné de l’action politique des peuples premiers. Le parti de Rigoberta Menchú n’a obtenu qu’un peu plus de 3% des suffrages lors de l’élection présidentielle.
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LES ACCORDS DE PAIX


Le successeur du président de León, Álvaro Arzú, candidat du PAN (Parti de l’avancement national), un parti du centre droit, entra en fonction en 1996. Il continua les négociations avec l’URNG, qui débouchèrent sur un “accord de paix ferme et durable”, signé le 29 décembre 1996. Selon les estimations, les 36 années de guerre civile ont fait 200 000 morts, un million de sans-abri et des milliers de disparus. Les accords de paix prévoyaient le recensement des violations des droits de l’homme perpétrées par l’armée durant la guerre et le retour des personnes déplacées. Ils affirmaient également les droits des peuples indiens et des femmes, le droit à la santé, à l’éducation et aux autres services sociaux fondamentaux, ainsi que la suppression du service militaire obligatoire.





La Vérité sous la terre: le génocide silencieux de Miquel Dewever-Plana (Parenthèses, 2006) est un recueil de témoignages sur les atrocités commises au Guatemala par l’armée dans les années 1990.









Le Guatemala a fini par reconnaître l’indépendance du Belize en 1992, mais le tracé de la frontière fait encore débat. Un accord a été signé en 2008 pour porter la question devant la Cour internationale de justice.
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DEPUIS LES ACCORDS DE PAIX


Depuis 1996, les espoirs de voir le Guatemala devenir une société juste et démocratique se sont évanouis au fil des ans. Tandis que les organisations internationales, du Parlement européen à la Commission interaméricaine des droits de l’homme, critiquent régulièrement la situation des droits de l’homme au Guatemala, les militants guatémaltèques pour les droits de l’homme sont menacés ou disparaissent simplement à une fréquence effrayante. Les problèmes majeurs – pauvreté, analphabétisme, manque d’éducation et absence d’infrastructures médicales (bien plus courants dans les zones rurales, où se concentre la population maya) – sont encore loin d’être résolus.


Les élections présidentielles de 1999 furent remportées par Alfonso Portillo, du parti conservateur Frente Republicano Guatemalteco (FRG). Portillo était considéré comme le représentant du chef du FRG, l’ancien président Efraín Ríos Montt. Le procureur national anticorruption, Karen Fischer, dut fuir le pays en 2003 à la suite de menaces reçues lorsqu’elle enquêtait sur les comptes bancaires panaméens censés avoir été ouverts pour le président Portillo. Ce dernier quitta lui-même le pays à la fin de son mandat, accusé d’avoir détourné 500 millions de $US de finances publiques vers des comptes personnels et familiaux.


En 2003, le quotidien El Periódico a publié un article affirmant qu’une “structure de pouvoir parallèle” impliquant Efraín Ríos Montt a dirigé le pays depuis la destitution du général, 20 ans auparavant. Quelques jours plus tard, le rédacteur en chef du journal et sa famille ont été attaqués chez eux par 12 hommes armés. Dans la foulée, la Cour constitutionnelle a autorisé Ríos Montt à se présenter aux élections présidentielles de 2003, en dépit du fait que la Constitution interdit l’exercice du pouvoir à quiconque a fomenté un coup d’État, comme Ríos Montt en 1982. Finalement, les Guatémaltèques infligèrent une cuisante défaite à l’ancien dictateur en élisant Oscar Berger, un conservateur modéré de la Gran Alianza Nacional. Berger parvint à se tenir relativement à l’écart des scandales politiques – certains critiques affirment que, ne faisant strictement rien, il ne risquait pas de mal agir…


L’ouragan Stan a frappé le pays en octobre 2005, provoquant d’énormes dégâts et pertes humaines. Les infrastructures du pays, qui n’avaient jamais été remarquables, ont été littéralement anéanties quand les routes et les villages ont été enfouis sous les glissements de terrain, et quand les ponts et les lignes électriques et téléphoniques se sont effondrés.


L’Accord de libre-échange d’Amérique centrale (ALEAC; TLC ou Tratado de Libre Comercio, en espagnol) a été ratifié par le Guatemala en 2006. Ses partisans affirment que l’accord donne au pays la liberté d’accroître sa participation sur les marchés étrangers, tandis que ses opposants estiment qu’il va nuire aux pauvres des zones rurales, déjà marginalisés.





Pour vous tenir au courant des dernières élections au Guatemala, consultez le site: www.eleccionesguatemala.com (en espagnol).
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LE GUATEMALA AUJOURD’HUI


Les dernières élections, organisées fin 2007, ont été remportées par le social-démocrate Álvaro Colom, de l’Unidad Nacional de la Esperanza. Colom a suivi l’exemple de Berger d’une gouvernance stable et minimaliste. Les infrastructures du pays se sont énormément améliorées au cours des dernières années, mais les accusations d’accords occultes et de favoritisme politique ont poursuivi Colom tout au long de son mandat. Le programme “Mi Familia Progresa”, qui utilise des mesures incitatives financières pour encourager les familles à envoyer leurs enfants à l’école et aux dispensaires, en est le parfait exemple. Le manque de transparence du programme a été mis en lumière en 2010 lorsque le ministre de l’Éducation a préféré être remercié par la Cour suprême plutôt que de fournir une liste des bénéficiaires du financement. On soupçonne Colom d’utiliser le programme pour rembourser des faveurs politiques, et que certaines personnes perçoivent de multiples versements.


Colom s’est aussi attiré des critiques en autorisant la construction d’une centrale à gaz dans la zone protégée de la Punta de Manabique, dans le sud-est du pays. D’après ses détracteurs, la construction a démarré sans l’étude obligatoire de l’impact sur l’environnement. En outre, l’entreprise responsable du chantier a fortement contribué à la campagne de Colom et lui a prêté un avion à diverses reprises.


Mais le plus grand scandale du mandat de Colom est le cas Rosenberg, qui date de 2009. En mai de cette même année, l’avocat Rodrigo Rosenberg, de Guatemala Ciudad, a été tué par balle alors qu’il faisait du vélo. Deux jours plus tard, une vidéo fut diffusée dans laquelle Rosenberg lui-même affirmait que, s’il était retrouvé mort, ce serait à cause des preuves dont il disposait et qui incriminaient le président Colom et son gouvernement dans un scandale de corruption.


Les chaînes d’information câblées n’auraient pu rêver d’une telle aubaine, et la vidéo fut rapidement diffusée dans le monde entier. Les partis de l’opposition réagirent rapidement eux aussi en organisant de gigantesques manifestations pour réclamer la démission ou la destitution de Colom. Cette affaire passa d’étrange à bizarre lorsqu’on apprit que l’assassinat de Rosenberg avait été organisé par ses propres amis et cousins. L’histoire devint encore plus surprenante quand les enquêteurs affirmèrent que Rosenberg lui-même, déprimé et déboussolé après le décès de sa mère et d’autres êtres chers, avait commandité son propre meurtre. Alors que de nombreuses personnes cherchant à tirer un avantage politique de cet assassinat mettent en doute les conclusions de l’enquête, l’affaire est loin d’avoir quitté le devant de la scène.





Pour connaître la situation actuelle des droits de l’homme au Guatemala, consultez le site français de la Fédération internationale des droits de l’homme (FIDH; www.fidh.org) ou le site américain de la Commission des droits de l’homme au Guatemala (www.ghrc-usa.org) ou encore celui d’Amnesty International (www.amnesty.org).






La principale préoccupation des Guatémaltèques est la sécurité. Seuls 5% des meurtres commis dans le pays font l’objet de poursuites, et les quotidiens comptent régulièrement plus de 10 homicides, rien que dans la capitale. D’après la Prensa Libre, le nombre d’enlèvements a été multiplié par 5 en 10 ans, tandis que le nombre annuel de meurtres est passé de 2 904 à 6 498. La police, qui manque d’effectifs et de moyens – certaines courses-poursuites en voiture se terminent lorsque les policiers n’ont plus d’essence –, a du mal à combattre cette hausse. Le fait d’avoir eu 14 directeurs différents sur la même période, dont un s’est vu accusé d’avoir dérobé 300 000 $US saisis lors d’un raid contre les trafiquants de cocaïne, n’a sûrement pas contribué à améliorer la situation.


La violence des gangs continue à hanter Guatemala Ciudad, où les chauffeurs de bus ne pouvant payer leurs persécuteurs sont très souvent pris pour cible. Il se passe rarement un jour sans que les médias ne mentionnent le meurtre d’un chauffeur.


La violence à l’égard des femmes est depuis longtemps une source d’inquiétude au Guatemala. Bien que le Congrès ait adopté en 2008 de nouvelles sanctions pour les meurtres de femmes, les critiques les considèrent inefficaces dans un pays où tant de meurtres ne sont jamais résolus et où, selon la Myrna Mack Foundation, des autopsies ne sont réalisées que sur 12% des victimes féminines.


Malgré cette tendance croissante au non-respect des lois, les militants des droits de l’homme ont récemment remporté une victoire en traînant en justice des criminels de la guerre civile – l’ancien colonel Marco Antonio Sánchez Samayoa a été condamné à 53 ans de prison pour sa participation au meurtre de 8 agriculteurs en 1981.


Au moment de la rédaction de ce guide, il semblerait que l’ancien président Alfonso Portillo doive lui aussi faire face à la justice. Après avoir échappé aux poursuites pendant des années, il a finalement été accusé par la justice américaine de blanchiment d’argent dans des banques du pays. La justice du Guatemala a autorisé son extradition en mars 2010 vers les États-Unis.





CHRONOLOGIE


11 000 av. J.-C.: Une forte migration par le détroit de Béring, de Sibérie en Alaska, conduira aux premières implantations humaines au Guatemala. Des outils et autres objets trouvés dans les Hautes Terres datent de 9000 av. J.-C.


3114 av. J.-C.: D’après l’histoire de la création maya, le monde a été créé le 13 août 3114 av. J.-C., qui correspond à la première date du compte long du calendrier maya.


2000-250 av. J.-C.: Pendant cette période, appelée préclassique, le commerce du sel, du jade et du cacao se développe fortement entre les villages mayas guatémaltèques. Les premières grandes cités, Nakbé et El Mirador, sont fondées.


1100 av. J.-C.: Les premiers colons proto-mayas s’installent dans la vallée de Copán. Un siècle plus tard, les villages de la côte Pacifique guatémaltèque montrent les premiers signes d’une société hiérarchisée.


250 av. J.-C.-100: Les premières cités mayas d’El Mirador et Kaminaljuyú rayonnent grâce à leurs avantages tactiques et commerciaux. Les techniques agricoles se perfectionnent tandis que le commerce de l’obsidienne et du jade est en plein essor.


230: El Mirador commence à décliner. Yax Moch Xoc, roi de Tikal, instaure la dynastie qui verra s’épanouir la cité dominante du monde maya du Sud.


250-900: Pendant la période classique, les Mayas commencent à utiliser des gravures élaborées sur les stèles, les temples et ailleurs. L’architecture atteint son apogée dans tout le monde maya.


562: Teotihuacán, le principal allié de Tikal, voit sa puissance diminuer. Calakmul forme des alliances régionales avec les villages voisins et Caracol, dans l’actuel Belize, finissant par vaincre Tikal, mais sans la détruire.


682: Le roi Double Rayon de Lune, ou Seigneur Chocolat, accède au trône de Tikal et commence à reconstruire les grandes places et les temples détruits par Caracol et Calakmul.


695: L’alliance entre Caracol et Calakmul est affaiblie lorsque Tikal capture deux rois successifs de Calakmul en deux ans. Tikal regagne rapidement sa position de superpuissance régionale.


900: La chute de la civilisation maya classique commence, marquant les origines de la période postclassique. Débute alors un exode depuis Tikal qui va durer un siècle, après quoi la cité ne sera plus jamais habitée.


Vers le XIIIe siècle: Des migrants toltèques militairement organisés, venus du sud-est du Mexique, instaurent des royaumes au Guatemala. Les Mayas des Hautes Terres s’organisent en royaumes rivaux, établissant les groupements linguistiques et culturels qui subsistent encore aujourd’hui.


1523: L’Espagnol Pedro de Alvarado commence la conquête du Guatemala. Il conquiert rapidement la majorité du pays, bien que des parties des Hautes Terres résistent pendant des années et que le Petén ne se rende que 170 ans plus tard.


1527: Alvarado établit sa capitale à Santiago de los Caballeros (l’actuelle Ciudad Vieja, près d’Antigua). Lorsqu’il meurt au Mexique 14 ans plus tard, sa veuve décrète que toute la ville doit être peinte en noir.


1541: Un tremblement de terre détruit les parois du Volcán Agua et Santiago de los Caballeros est engloutie sous un torrent d’eau et de boue. Une nouvelle capitale (l’actuelle Antigua) est fondée.


1542: Grâce en particulier aux efforts de Fray Bartolomé de Las Casas, l’Espagne adopte les Lois nouvelles, interdisant le travail forcé dans ses colonies. L’influence catholique devient plus institutionnalisée et les structures sociales traditionnelles mayas sont transformées.


1609-1821: La capitainerie générale du Guatemala (ou royaume du Guatemala) comprend ce qui est aujourd’hui le Costa Rica, le Nicaragua, le Honduras, le Salvador, le Guatemala et l’État mexicain du Chiapas, avec pour capitale Antigua, puis Guatemala Ciudad.


1697: La conquête espagnole du Guatemala s’achève avec la défaite de l’île de Tayasal (aujourd’hui Flores), où vivaient les Itza, le dernier peuple résistant à l’assaillant.


1773: Antigua, désormais un joyau de la couronne coloniale, avec une université, une presse à imprimer, des écoles, des hôpitaux et des dizaines d’églises, est détruite par un séisme. Une nouvelle capitale est fondée sur le site de l’actuelle Guatemala Ciudad.


15 sept 1821: Le Guatemala (et le reste de la capitainerie générale) déclare son indépendance, rejoignant l’éphémère Empire mexicain. L’État mexicain du Chiapas est le seul membre à ne pas faire sécession peu après.


1823-1840: Le Guatemala, le Salvador, le Honduras, le Nicaragua et le Costa Rica forment les Provinces-Unies d’Amérique centrale. Des réformes libérales sont adoptées, auxquelles s’opposent fortement les conservateurs et l’Église catholique.


2 fév 1838: Une grande partie du sud-ouest du Guatemala déclare son indépendance, devenant ainsi le 6e membre des Provinces-Unies. Le nouvel État, baptisé Los Altos, installe sa capitale à Quetzaltenango. Il fera brièvement sécession en 1844, 1848 et 1849.


1840: Rafael Carrera prend le pouvoir, soutenu par de nombreux Indiens. Il déclare l’indépendance complète du Guatemala et réincorpore Los Altos au pays, puis entreprend de démanteler de nombreuses réformes libérales des Provinces-Unies.


Années 1870: Des gouvernements libéraux modernisent le Guatemala. Les terres indiennes sont transformées en plantations de café. Les nouveaux arrivants en provenance d’Europe bénéficient d’un traitement de faveur, formant une nouvelle élite et excluant encore plus les Mayas.


1901: Le président Manuel Estrada Cabrera incite la société United Fruit, une entreprise américaine au comportement hégémonique, à s’établir au Guatemala. United Fruit joue rapidement un rôle dominant dans la politique nationale.


1920-1931: Le Guatemala connaît une période d’instabilité qui s’achève avec l’élection à la présidence du général Jorge Ubico. En 1944, Ubico est pourtant contraint à la démission et à l’exil.


Années 1940: Cédant à la pression des États-Unis (qui achètent à l’époque 90% des exportations guatémaltèques), le président Jorge Ubico expulse les propriétaires fonciers allemands du pays. Leurs terres sont redistribuées à des alliés politiques et militaires.


1945-1951: Juan José Arévalo, élu avec 85% des voix, arrive au pouvoir. Il inaugure une période de gouvernement progressiste et éclairé. Il institue notamment un système national de sécurité sociale et modernise les infrastructures de santé publique.


1951: Jacobo Arbenz succède à Juan José Arévalo et poursuit les avancées de son prédécesseur.


1954: Réalisant la première véritable tentative de réforme agraire du pays, Arbenz récupère les terres guatémaltèques de la société américaine United Fruit. Il est rapidement démis de ses fonctions par un coup d’État orchestré par les États-Unis.


Années 1950-1960: Des dictateurs militaires dirigent le pays, annulant les réformes libérales des gouvernements précédents. Des mesures de répression et des exécutions commanditées par l’État contre les forces d’opposition mènent à la formation d’une guérilla de gauche. La guerre civile commence.


1967: L’écrivain et diplomate guatémaltèque Miguel Ángel Asturias, considéré comme un pionnier de la littérature latino-américaine moderne, reçoit le prix Nobel de littérature.


1976: Un séisme fait 22 000 victimes. Les efforts de reconstruction contribuent à renforcer les groupes d’opposition de gauche, qui subissent de violentes représailles militaires. Le gouvernement Carter suspend son aide militaire au Guatemala.


Années 1970: Face aux massacres perpétrés par les militaires et à l’utilisation d’escadrons de la mort, l’Église catholique commence à faire campagne pour les droits de l’homme. Les prêtres deviennent des cibles de représailles militaires et sont fréquemment enlevés, torturés et assassinés.


Fév 1982: Quatre puissantes organisations de guérilla se regroupent pour former l’URNG (Unité révolutionnaire nationale guatémaltèque). Près d’un demi-million de personnes – surtout des paysans des Hautes Terres et du Petén – apportent un soutien actif à la guérilla.


1982-1983: La terreur d’État contre les communautés indiennes rurales atteint son apogée sous la dictature du général Efraín Ríos Montt. Les paysans, principalement des Hautes Terres, entament un exode vers le Mexique pour échapper aux violences des deux parties adverses.


1990: L’armée massacre 13 Tz’utuhil mayas (dont 3 enfants) à Santiago Atitlán. Indignée, la population de Santiago se révolte et, pour la première fois, l’armée doit se retirer d’un village sous la pression des habitants.


1992: Rigoberta Menchú, militante des droits des Indiens et pacifiste, est lauréate du prix Nobel de la paix. Elle est alors en exil au Mexique et retournera au Guatemala 2 ans plus tard.


1996: Après près de 10 ans de négociations, la signature des accords de paix met fin à 36 années d’une guerre civile qui aura coûté la vie à quelque 200 000 Guatémaltèques.


1998: On s’interroge sur la véritable nature de la paix. L’évêque Gerardi, auteur d’un document rendant l’armée responsable du nombre affligeant de victimes de la guerre civile, est retrouvé battu à mort à son domicile.


2000-2004: Présidence d’Alfonso Portillo du parti FRG, dirigé par Efraín Ríos Montt. Portillo commence par poursuivre enfin les responsables de la mort de l’évêque Gerardi, mais se retrouve rapidement empêtré dans des accusations de corruption.


2002: Les États-Unis considèrent que le pays n’est plus un allié dans la lutte contre le trafic de drogue. Amnesty International révèle que des criminels, des policiers et des militaires s’associent à des membres locaux de multinationales pour bafouer les droits de l’homme.


2005: L’ouragan Stan frappe le sud-ouest du Guatemala. Les glissements de terrain et les inondations font des centaines de morts et des milliers de sans-abri. Le président Oscar Berger fait appel à une importante aide internationale.


2006: Le Guatemala ratifie l’ALEAC, un accord de libre-échange entre les États-Unis et l’Amérique centrale. Les manifestations de masse et les interminables débats des médias ont peu d’impact sur le document final.


Décembre 2006: Le film Apocalypto, de Mel Gibson, conte pour la première fois l’histoire des Mayas au public hollywoodien. Historiens, archéologues et chefs mayas condamnent le film pour ses imprécisions historiques et sa description des Mayas comme des sauvages assoiffés de sang.


2007: Importantes manifestations contre la visite de George W. Bush, venu pour discuter de l’ALEAC, de la lutte contre la drogue et de l’immigration. Les prêtres mayas réalisent des rituels de purification après son départ.


2009: La “vidéo Rosenberg” – dans laquelle l’avocat de Guatemala Ciudad accuse depuis la tombe le président Portillo d’avoir commandité son assassinat – est diffusée dans le monde entier. Des milliers de manifestants hostiles ou favorables au gouvernement investissent les rues de la capitale.


mars 2010: La justice guatémaltèque a autorisé l’extradition vers les États-Unis de l’ancien président Alfonso Portillo, accusé de détournement de fonds publics pendant son mandat (2000-2004).
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LES GUATÉMALTÈQUES


À votre arrivée, vous serez surpris par la gentillesse et la politesse des habitants, qui prennent le temps de s’arrêter, de bavarder et de répondre à vos questions. La plupart des Guatémaltèques aiment faire connaissance sans précipitation et préfèrent trouver un terrain d’entente plutôt que d’engager des discussions orageuses. Des observateurs expliquent ce comportement comme une réaction à des siècles de répression et de violence exercées par la classe dominante. Quelle qu’en soit la raison, cette attitude rend les relations très agréables.


Difficile de discerner ce que cache cette courtoisie apparente. Le stress, l’angoisse et la précipitation des pays “développés” semblent absents, malgré d’évidents problèmes d’argent et d’emploi. Ce peuple, opprimé depuis longtemps, n’espère ni la prospérité ni un gouvernement équitable, mais s’ingénie à profiter des choses accessibles: l’amitié, la famille, un bon repas, une sortie en bonne compagnie.





Bien que nombre de maisons rurales possèdent l’eau courante, la pila (lavoir) du village reste un lieu de rencontre et de bavardage.









Le Guatemala affiche le pourcentage le plus élevé au monde d’hélicoptères privés, une donnée à mettre en relation avec l’état déplorable des routes et le dynamisme des finances des trafiquants de drogue.









Les guatémaltèques de l’étranger


Plus d’un Guatémaltèque sur 10 – soit plus de 1,6 million de personnes – vit aux États-Unis, et 60% d’entre eux seraient sans papiers. Depuis les années 1980, de nombreux Guatémaltèques ont émigré vers le nord, leur nombre augmentant chaque année depuis le début des années 1990, avec une légère baisse en 2001. On estime qu’en 2010 les immigrés légaux et clandestins aux États-Unis dépasseront le seuil de 200 000 par an, bien que la crise économique mondiale ait ralenti ce phénomène, voire encouragé certains Guatémaltèques à rentrer chez eux.


Les transferts de fonds de la part des Guatémaltèques installés aux États-Unis représentent 4,1 milliards de $US par an, soit plus ou moins l’équivalent des deux tiers du total des revenus du pays liés aux exportations. Plus de 50% des Guatémaltèques installés aux États-Unis vivent à Los Angeles, New York ou Miami.






Athées et agnostiques sont rares parmi cette population très croyante. La question sur votre religion peut intervenir rapidement dans la conversation.


Le catholicisme traditionnel cède peu à peu la place au protestantisme évangélique, surtout chez les ladinos, alors que les Mayas continuent majoritairement de pratiquer un syncrétisme de catholicisme et d’animisme. La foi entretient l’espoir d’une vie meilleure et aide à supporter le présent. Le succès des évangélistes s’explique en partie par leur lutte contre l’alcoolisme, le jeu et les brutalités domestiques.


La violence – domestique, criminelle, militaire ou policière –, dont on entend inévitablement parler, contraste étrangement avec les comportements policés qui sont la norme et constitue l’une des raisons d’être prudent lors de toute nouvelle rencontre.


On a affirmé que la société guatémaltèque se réduisait à une classe dominante et à une classe exploitée. Il existe effectivement une riche élite ladina, prête à tout pour conserver son pouvoir et ses privilèges. Les Mayas, qui représentent plus de la moitié de la population, sont généralement pauvres, peu éduqués et maintenus à un niveau subalterne. Ils puisent leur force dans leurs liens familiaux et communautaires, et dans la tradition. Ceux qui parviennent, par le biais de l’éducation ou des affaires, à briser le cycle de la pauvreté, ne se détournent jamais de leur communauté. Entre ces deux extrêmes, un groupe important de ladinos constitue la classe ouvrière et la classe moyenne; habituellement catholiques et attachés à la famille, ils sont influencés par leur éducation, la télévision, les États-Unis (où travaillent nombre de Guatémaltèques) et, parfois, des idéaux d’égalité et de tolérance. Les artistes et les étudiants issus de ce groupe côtoient la frange éduquée de la population maya et représentent le principal espoir de progrès vers une société équitable.
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US ET COUTUMES


La majorité des Mayas vivent dans des maisons de brique ou de béton d’une seule pièce, ou dans des bajareques (cabanes de pierre et de pisé avec des poutres en bois) traditionnels, coiffés de tôle, de tuiles ou de chaume. Ces constructions comportent un sol en terre battue, un foyer (sans cheminée) et l’ameublement se limite à quelques lits et récipients. Plusieurs petites maisons se regroupent généralement dans une enceinte et abritent les membres d’une même famille.


Les rares Mayas aisés et la plupart des familles ladinas possèdent des maisons plus spacieuses dans les villes ou les bourgades, comprenant habituellement une ou deux chambres et une cuisine qui sert de salon. L’ameublement et la décoration restent sommaires. Bien évidemment, certaines familles sont mieux logées que d’autres. Dans les banlieues aisées de Guatemala Ciudad, des familles de classe moyenne vivent dans de vastes demeures d’un ou deux niveaux, agrémentées d’un jardin; les plus élégantes sont protégées par un mur. Les membres de l’élite disposent en outre d’une résidence secondaire à la campagne – une finca (plantation) de café sur la côte Pacifique avec une ferme confortable, une villa au bord de l’océan ou sur la côte des Caraïbes.


Malgré les influences modernes – éducation, TV câblée, contacts avec les touristes étrangers, musique internationale, travail aux États-Unis –, les liens familiaux restent forts dans toutes les couches de la société. Les familles étendues se retrouvent autour d’un repas pendant le week-end et pour les vacances. Le conservatisme préside toujours la répartition des rôles selon les sexes: si beaucoup de femmes travaillent pour augmenter le revenu familial, peu d’entre elles exercent des postes à responsabilité.


Au cours de votre voyage, vous rencontrerez une grande diversité d’habitants, bien plus que la plupart des Guatémaltèques qui, absorbés par leurs tâches quotidiennes, n’ont guère l’occasion d’explorer leur pays. Nombre d’entre eux, en particulier les jeunes, ont soif d’apprendre, de connaître d’autres cultures, s’intéressent à la musique et aux arts. Ils se montrent sensibles à la question des droits de l’homme, à la place de la femme dans la société, au sort des populations autochtones et des démunis.





El Norte, un film de Gregory Nava (1983), raconte la tragédie de la guerre civile au Guatemala et la nature illusoire du “rêve américain” poursuivi par de nombreux Guatémaltèques.









Qui est ton père?


Vous avez sans doute remarqué que les Guatémaltèques portent souvent des noms à rallonge. Quatre est la norme et cinq n’a rien d’extraordinaire. Cette tradition est aussi un moyen de contrôle social – la succession de noms permet d’identifier les parents et leur origine sociale.


D’apparence anodine, ce procédé revêt une grande importance au Guatemala, où l’on fait très attention au statut social. Des médecins et des avocats se sont vus refuser l’adhésion à des clubs parce que leur nom révélait une ascendance indienne.


Le système fonctionne de la manière suivante: à la naissance, on attribue deux prénoms à l’enfant, suivis du nom de famille du père et de la mère, tous deux provenant de l’ascendant paternel.


Quand une femme se marie, elle abandonne généralement le nom de famille de sa mère et adopte celui de la famille de son mari, précédé de la particule “de”.


Au quotidien, les Guatémaltèques se contentent souvent de leur premier prénom, suivi du nom de famille de leur père.








OEBPS/images/heart.jpg









OEBPS/images/map20-2.jpg
El Peri

8
Finca
xobel
o
Laguna,
Todos Santos Lachug®  Semuc
Cuchumatin Champey  Rio
o Dulce
Volcén
Tajumulco A '::d SRR Belnioboes:
Quetzaltenango O st
O Atitin
Volcin OAntigua
Santa

Maria





OEBPS/images/map20-1.jpg
Tikal B

OSayaxché
Todos Santos
Cuchumatin
O Nebsj _San Cistobal
Zacul OVerapaz
"s:,:,‘P SQuirigud

Qmmllenangﬂ O Chichicastenan .
2 glimehe 5 Bcopin
chlw.l é) Gungmnl.

4 I-eﬂ de





OEBPS/images/num7.jpg






OEBPS/images/num5.jpg





OEBPS/images/p6-1.jpg





OEBPS/images/p4-2.jpg





OEBPS/images/p4-1.jpg





OEBPS/images/num4.jpg





OEBPS/images/p8-3.jpg





OEBPS/images/num10.jpg





OEBPS/images/p8-2.jpg





OEBPS/images/num2.jpg





OEBPS/images/p6-3.jpg





OEBPS/images/p8-1.jpg





OEBPS/images/num1.jpg





OEBPS/images/p6-2.jpg





OEBPS/images/map2-1a.jpg
Upuedey O~ =F = olueu:
BB eennnd o gy o0

B> urs e T,

=X

S

uwuswd F

N 2 wasapg

[N

1 sowsonpen sadnsop
s S yhorshody Sadkshed op

n®> e zauuopury
auusgque> anpu ua..a 1o rvaan \
ayuvusop o> suep 3z1138
Suuop vunjed aimyn v1 ..._,.a.i
NOLSONIAIT i
T, !
v e3Py A -
2 op Gy
A 1oi8un] 1 9p in2 me e 03 p
sayainyeu soupsid sanbyudew ap apepads 9} onb asuaduiosgs
SUTP AUPIEIR) STON OPUEA® S4n0S s ap1onb s1ew Yueanaidy oBekon un |

~saaneu 9p s39)dnad saj018 9p as0idxy
AJdWVHD DNW3S 13
NINDNY1 30 SVIN¥D.

YAHOVT YNNOYT

a|qeuinoyuoou; un 15 “ayiA san

2aipuaidiuion af snon ‘aygun v
svd a1yeAva hews gy> asuoww,
Tl

sianen ¢ meoyeq ua 93eAon un

Saude Juanosep ¥ euuorssed 13

oo InbiHORIE 21 Uy
SVADIN SvHaild

anbue gy Sueupse) oy

Jaiwpe za1inod snon 4inol & anoixaw
9p fan un,p auws) ny
woavaw 13

05 ous oz

Quezpu:
QP>
\






OEBPS/images/map19-1.jpg
Playa
Grande.

San Mateo
itatin

o
s Lagune

Lagode

L





OEBPS/images/map2-1b.jpg
o
wooz
u —
oor ‘ehew 12 anbauwjo suoIRSIIND e o
woog SuUUE 53] 311U9 SU| 53] Z3IANOP.
woos 1 “Sinainey s3] ns ‘sgIrai salis 539 sweq ssusaipnd vou apoy — — —
- VaYNOTYWNZ100 B e —
il VIONT VINVS ampuoses oy ————
w o0z e 1puaiap 95 12 jousedsa,| ‘RN np aIEaURq oS e E—
ey S1pusidde inod oEap 150 ayeduyid v] suep sanyioy s9| RIS p—
“efewsayens np ayjof snid ¥y JaATES € 23pIe 39 r0iBuew ¥]
“ay0dowso> ojin 4D suep snon-zauswoid zaFeN 3anaon
AEnUE VADUNY odREINOW
saupeye sauuoq op
aire) op Jowosd ‘opesied SuUe31OA 53] SUEP ZUUOPUR 10
anbuspwy,p uarue snid o] ‘SuRINESa) suoq $9p 19 5L
puesd snid 2 ‘ayorews 33 suea1on op fuas duSeuows 3p zayy01d ‘eewayen np o
% 3 1ed 100NUD SNONZSSTET susapxnop v| suep jousedsa, zoipm3
LU s ODNVYNILSVIHOIHD NYLLLY 30001 OONYNaLVZLIND

91109, sduway 3| 20s51e| 10
anbiiikpy a8ed 9303 ns
S0y 00N ZOPOIDY

VAV

uoi) vy 9p sa9masUC)
xnajus $3{ used oS sehew
SoR¥s 59910 samdimas 595
NYdOD 13
VDRIND

S
updod: seuny
uoyap Boadd
wise” Sopioyn @

o :.fFE:;,





OEBPS/images/map17-1.jpg
MERDES
CARAIBES

OCEAN
PACIFIQUE





OEBPS/images/map38-1.jpg
DEPARTEMENTS DU GUATEMALA

| 520

7N

MEXIQUE

® Capitale de département

®1

-

o 100km
R a0
i \
i O
[
l N
,‘I BELIZE
I
| MER
! CAll?)f§BES el
= !
. o
e 5® -
7/
<
By 4
o
?./ o

Capitale de département  Département Capitale de département  Département
1 Flores El Petén 12 salamé Baja Verapaz
2 Huehuetenango Huehuetenango 13 Guatemala Ciudad ~ Guatemala
3 Santa Cruz del Quiché Quiché 14 Bl Progreso €l Progreso
13w | 4 Cobin Alta Verapaz 15 Jalapa Jalapa
5 Puerto Barrios izabal 16 Zacapa Zacapa
6 San Marcos San Marcos 17 Chiquimula Chiquimula
7 Quetzaltenango Quetzatenango 18 Retalhuleu Retalhuleu
8 Totonicapin Totonicapén 19 Mazatenango Suchitepéquez
9 Solola Solol. 20 Escuintla Escuintla
10 Chimaltenango Chimaltenango 21 Culapa santa Rosa
11 Antigua Sacatepéquez 22 Jutiapa Jutiapa
920 910 90°0. 89°0

L HONDURAS

uw

Ny

SALVADOR

BN

OCEAN

PACIFIQUE

880







OEBPS/images/cover.jpg
Version
numérique

CARTES | LE GUIDE LE PLUS COMPLE
5 Gritiser | SUR LES SITES MAYAS





OEBPS/images/map2-1.jpg
wan
ke P —
o] ot wu oy~ ——
oo ooy ——
prost e —
oot e
w00 | iy
oty sanao31

suraior0p s auSeow ap
Pratyaneiet

NYuIY 30.00v1 ‘ooNYNIVZLIND

gvan SYENANOH

oy 3p sapwisucs
o 32 e s sview
Sos 503 samans 23
Nvdo3 13
YRSHiING

TN

e
)

S
v

110 sousorypen s sap
IALS SR Rsnod Sedksked op

susssque anepus
iy oy
uiop rnynd s v

it
e STbBOR s U
‘SvuoaN svuazid

o “snbae o ey s
S et anoixaw
P mp o
woavam 13







OEBPS/images/p5-1.jpg





OEBPS/images/p7-3.jpg





OEBPS/images/p7-2.jpg





OEBPS/images/p7-1.jpg





OEBPS/images/map14-1.jpg
GUATENU“-“
‘Honduras

Guatemald Cudad






OEBPS/images/map18-1.jpg
Chiquistepeque

OCEAN
PACIFIQUE

Spacate’





OEBPS/images/map16-1.jpg
Todos Santos
Cuchumatin

Chichicastenango

OCEAN
PACIFIQUE





